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A Messieurs 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 
ET BELLES-LETTRES 

DE DIJOK 



MESSIEURS, 

UÉ avec quelques talens pour la 

Toéfie , & beaucoup d'amour pour 

Us Lettres j dis occupations, férieufa 

nCen ont diftrait y & ne ni ont pas 

a iij 






yi É P I T R E 

iaijffc' le loifir de me livrer à mes 
goûts. Rendu à moi-même , à Vâge 
de quarante ans , fai repris le cours 
miigligé de mes études dt inclination ; 
ù ^potir varier mes amufemtns , dans 
la folitude oîi je me trouvais , je per- 
mis à mon imagination de fe livrer 
àfes caprices j & ojai ajjfocier le 
Tuhlic à mes délajfemens , en faifant 
imprimer Ozzivibb. , & fucceffivé- 
ment d autres petits ouvrages. On les 
accueillit avec bonté ^ ,& VoUs les 
couronnâtes^ MESSIEURS , de votre 
fuffirage , en me faifant la gtice de 
m^admeure comme Membre dtune So- 
ciété littéraire j honorée de Vefiime 
des Savans du Royaume ^ de tBu,^^ 



D é p I C A T O I U E. VU 
rop€. Honteux de la fbibleffe des 
titres qui nCavoient attiré vos bontés^ 
fafpirois à pouvoir juftijier votre 
choix par un genre de produSion 
plus académique. Ayant, en porte^ 
feuille un nombre de Fables , dont le 
but avoit dfi la moralité , je formai 
le deffein et en compleuer le recueil : 
quelques amis mUncouragèrent , & 
voilà thijhrique du petit volume que 
vous vottle[ bien me permettre de 
Vous dédier aujourShui. La Fon- 
taine mon maître , mon modèle , a 
affranchi ce genre de beaucoup £en-' 
traves. Mais après lui j ^ par la 
manière dont il Fa traitée^ la FabU 
efiéemturée foumife à remplir U dou*^ 



VIII É B I T R f 

bk but , dUnfiruire en amufant ; qutlfy 
tâche! ce divin 'Poète eft toujours^ 
aifi^ naturel^ quand il n^ atteint pas 
au fùblime de la ndiveti. Ses non-- 
chalandes valent mieux que le travail 
des autres; & quand il s'abandonne 
il entraine. F ai cherché à tefuivre^ 
Ne me fuis -je pas égaré ^' perdu f 
Au moins me fiatté-je qiioh pourra 
me tenir compte et un peu de galté y 
quoiqu'elle ne foit pas plus à moi 
que le refte. Je tai puifé h Dijon ou 
je fuis né^ où j'ai vécu jufqu'à Page 
de dix - neuf ans. On peut dire qu$ 
fai bu à la four ce. Eveillé lÀ par 
les brtllans fuccis de ^ant de nos 
célèbres compatriotes; entouré d*émur 



DÉiyiCA TOf RE. IX 
Us plus enflammés que moi , jt iCai 
qi{e fbiblement développé ce que /'ii- 
vois conçu t émulation. Daigne:^ ima^ 
giner , MESSIEURS , que la faute 
€n efi aux pofitions ^ aux cir confiant 
€es j & que fans elles feuffe pu , 
quoique de loin , marcher à la fite 
de ces kommes véritablement doués , 
dont les talens & Us chefs -Pauvres 
ont honoré y & honorent encore cha-- 
que jour nôtre Province & les Beaux* 
Arts. Ainft , MESSIEURS , ce fera 
encore Votre indulgence qui me don- 
nera droit de prétendre à la durée dt 
Vos bontés. Me feroit-il permis S'ap^ 
puier cette prétention fur un titre 
n£i peu coTifidéraHe que tous ceux 



X É P I T R Ë 

que fai produits , maïs qiCon peuf 
citer à des gens de lettres ? Il a quel- 
qiCancienneti , puifquHl remante , 
pour ainfi dire ^ à F enfance de la 
Foéfiefrançoife en Bourgogne. Elle 
venait de naître à Paris des efforts 
de Ronfard & de CUntent Marot y 
quand Jean CaZOTTE y mon je ne 
fais quel àieul ^fit imprimer à Dijon 
un recueil de Poéfiesy dont thifioirt 
des Savans de Bourgogne ^ de Vabbé 
Papillon , m^a fait cotmottre la /w- 
tice. Il nCa été dit qu^on avoit b^ 
dans quelques --unes de vos féatues 
des ouvrages manufcrits de ce mêm^ 
Jean Cazott^E , fur des matières 
férieufes ; mime enfuppofimt que tou^ 



D i D I<C A T O I R E. XI 
fon médiocre , j'ofe^ MESSIEURS , 
pour juftifier mon adoption parmi 
Vous y dater avec quelque confiance 
Hunt origine qui me rejoint à un 
des premiers qui ait rejptnti de Ven- 
thoufiafme dans notre Ville y à la 
renaiffance de la Poéjle & des Arts. 
Te fuis avec beaucoup de refpeâ^ 



MESSIEURS, 



Votre très^hnmble & très-obéliïknl 

ferviteur, Cazotte, 

Membre de rAcadémie des Sciences 

& BeUes-Lettres de Dijon. 
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FABLE PREMIÈRE. 
La Rivière & la Prairie. 

Causant avec la Prairie, 
La Rivière adroitement » 
Rabattit fur le Torrent ; 
Je fuis fa meilleure amie $ 
On croit qn*il eft mon parent , 
A caufe ^e la raviné , 
Qiii fe prétend ma confine , 
£t dont on dit qu*il defcend. 
Je ferois défeipérée 
De dire à d'autres qu*à vous » 
Ce qu^en penfe la contrée i 
IMlaisilypaire, entre nous , 
pour un icélérat infigne , 
Il a fait un trait indigne. 
Quelque part , près de ces lieux , 
On (acrifioit aux Dieux. 
Il part du haut de la cime $ 

.. Comme un foudre il fe répand »' 
Entraine » chemin fiiifknt , 

:^om F. A 



Fable s. 

Fidâlç , le défervant^ 
Les dévots & la vidime. 
Il n*a pas de lit certain 9 
JMais , dans fon cours llBeréin ^ 
Quelque part qu'il s'achemine » 
Il faccage , déracine i 
Il s'élance aiTec fureur > 
Précédé par la terreur 
Et fuivi de la ruine. 
^B cours eft un vrai fléau. 
Ce n*eft pas que je me loue % 
Mais regardez bien mon eau , 
Vous iCy verrez pas de boue. 
Je m'écoule , à petit bruit , 
£t, partout furmonpaiTage^ 
Plaine , èofquet , pâturage , 
Tout s'engraifle , tout fleurit.... 
La Prairie 4 impatiente. 
Dit , le ciel en foit ^eni : 
> La gloire en revient à lui , 
Hyii vous ménagea la pente. 
Mais fi , changeant de niveau , 
Voue tombiez d'un peu plus haut 
Que ce torrent fi coupable , 
Vous Seriez plusinlraitablow 



1 



F A B LE S. ^ 

PlaigiMins les gens dont les penchans font 
forts: 
Il doit leur en coûter pour vaincre la nature : 
Quand ils font mal , fans doute ils ont des 
• torts, 
Mais Dieu feul en fait la mefure» 



FABLE IL 
le Courfier & fa Mire. 

Un courfier venant de la guerre, 
Contoit à madame fa mère » . . . 
Arrêtons-nous pour un moment» 
Fut-il une dame Jument?... 
S'il en fût ! voyez Théraldie , 
En Angleterre , en Tartarie t 
On y met haut les râteliers : 
Malheur aux demi-roturiers ; 
On prouve foixânte quartiers , 
Pour entrer dans telle écurie. 
Notre courfier difoit , maman , 
Il faut me voir dans la carrière : 
Aij 



Fables. 

J*effleure à peine la ponffière , 
£t femble , en mon rapide élan » 
Un tourbillon , un ouragan. 
Ah ! Il vous voyez ma crinière 
Se déployer au gré du vent ! 
Mon œil , comme il eft flamboyant ! 
11 feroit pâlir la lumière. 
jL'écnme qui blanchît mon frein 
Couvre de perles le terrein ; 
£t • ce n'eft pas une chimère , 
Car je le tiens de mes rivaux , 
Il me fort du feu des nafeaux. 
Aoffî crois-je que , de ma gloire , 
On a dû vous entretenir $ 
Mais il me faut la foutenir. 
A mon âge on ne peut dormir 
Que dans le fein de la viéloire. 
Cherchons des lauriers à cueillir : 
Si je pouvois orner ma tête » 
De celui quUci Ton apprête 
A qui fanra le mieux courir y 
Je pourrois m'en enorgueillir. 
Mon fils , ce font des jeux d'adreO^ » 
Dit la Jument : il luut de Tart i 
C*eft le fruit d'une école à part. 



F A B I E S. 
La palme qui vous Intérefle , 
Un^ bidet peut vous la ravir j 
Abandonnez cette fumée 
A ceux qui s'en voudront nourrir. 
Quand , à la haute renommée , 
La fortune vous a conduit; 
Ce qui n'ajoute rien , détruit. 



FABLE IIL 

La Fipée» 

Un jour , une bande d'oifeaux , 
Qiii n'avoit jamais vu ni filets ni réfeanx ^ 
Se laiiTa prendre à la Pipée. 
Sachons comment elle y fut attrapée. 
Une paire de jouvenceaux , 
Vient pour leur tendre des gluaux , 
Près d'une ravine écartée , 
Où l'on voyoit couler une nape argentée; 
L*nn d'eux faifoit raifonner un appeau , 
L'autre attendoit qu'on fût tombé dans le 

panneau , 
Faifant jouer un fil , qui tiroit par la patte 
A iij 



^ - Fables. 

Un geay, fur la terre attacha. 
Qui crioit comme un geay qu'on anroii; 

écorché. 
Un geay, dans la douleur, eft un objet qui 
ûatte : 
Cet animal, babillard & goulu, 
Eft du peuple ailé mal-TOulu, . 
On prend plaiàr à le voir daas la peine ; 
On vient pour s'en donner l'aubaine. 
Ah! difoit, d'un air d» mépris, 
La commère margot la pie , 
Mais qu'a donc ce vilain , pour pouflèr les 
hauts cris! 
Il attrapera la pépie. 
£c puis, de s'approcher pour mieux pren» 
dre fa part 
De rinfortune du braillard , 
£t d'inviter la bande alerte , 
Q^e les accens trompeurs , imités d'yn oi- 
feau , 
A voient fait venir en troupeau , 
Pour partager la découverte 
Des tréfors réunis dans un joli féjoinr , 
Que n*égaloit aucun des fites d'alentour;. 
De graines la terre eil couverte : . 



Fables. 7 

Un rnifleau, qQ*ombrageo!ent des feuillft* 
ges épais, 
Invitoit à jouir au &ais 
D'une abondai^ce à leurs befoîns offerte ; 
Les oiûllons fe laKToîent entraîner. 
Un vieux merle , bon camarade , 
Flânant an haut de l'embufcade , 
Autant qu'un merle peut planer , 
Cndt 3 laiiTons le geay j qu'il fe tire des 
ferres. 
Où fon mauvais deftin Ta mis l 
Fuyons, fuyons, mes frères , mes amis , 
QjQÎ ne verroit un piège , ici , n*y verroit 

gttères. 
Tout m'y devient fufpeâ, grains , ombrage, 

ruifleau , 
Il va nous en coûter & la plume & la peau. 
Le merle a beau crier ; car la troupe indii^ 

crête 
A mis, de tous c6tés, le pied fur la baguette ^ 
On y refte englué. Comment fe dégager ? 
Four arracher la patte , on trépigne , on 
chancelle $ 
On finit par engager Faîle ; 
Les oi&leurs vont tout gruger. 



s !F A B L £ s. 

Nous fosimes conformés de forte ^ 
Quand un objet nous entraine vers lui y 
Qu'il eft rare qu'on s'en rapporte 
A Pexpérîence d'autrui. 



FABLE IV. 

Le jeune Lion & le vieux Tigre» 

U N Lion voulut' voir le pays étranger. 
Comptant en revenir plus favant on plus 

fage 5 
Il avoit le cœur haut , comme refprît léger» 
Sans compagnon , il fe met en voyage. 
Tout jeune, & préfumant de foi > 
Accoutumé , dès le bas âge » 
A voir gens de fon parentage ,' 
Aux autres animaux donnant par*t0Qt la 

loi y 

£t prévenu de cet adage , 
Qja'il eft permis de tout tenter , 
Et qu'il n'eft rien à redouter 
Four qui joint la force au courage. 
ChafTant par le chemin, U avoitpénétré 



Fables. p 

Dans un défert de THircanie. 
Q^ie fi fon afcendant par-tout s'étoit montre» 

C'eft qu'il n'avoit rien rencontré 
Qui balançât fa force ou fbn génie ; 
Mais il eft en des lieux qu^un Tigre forante 

Défoie par fa tyrannie , 
Un Sauvage du lieu ( c'étoit, je croîs , un 

Chat, 
En qui h^ne & frayeur fe tenoient coa»-> 

pagnie. ) 
De l'abord du Lion en cet âpre climat 

A déjà fait rapport à fa bauteiTç , 

Et dès rinftânt fa Majefté Tigreffe 

Calcule , & digère le plan 
Qui doit la délivrer d*un hôte trop puiflanK 
IX fe charge d'un Daim ,pris dans la matinée» 

Va fe coucher , contrefait Tendormi » 

Comme ayant fini fit journée » 

Sur le chemin- de F ennemi. 
Celui-ci de très-loin reconnoit la livrée , 
La maflfe qu'elle couvre engorgeant It 

détroit 
Qpl forme ce pafTage étroit 
Pour réveiller le monftre à robe bigarée 
D fe met à rugir $ mais c'étoit £uis conrouv « 



10 Fa BLES. 

Comme pour dire : ** Rangez-voQS ! 
» Je veux paiTer. ^ Le Tigre , à cette, an- 
nonce , 
De rafloupiflement foudain femble fortir » 

Et , fans paroitre y réfléchir , 
La prompte obéîQance eft fa fsule réponfe. 
Le voilà de côté ! ... ^^ Quoi , Monfeigneor ^ 

„ c*eft vous ! 
,^ Que nous devons bénir le ciel qui vous 

55 envoie ! 
,5 Jugez fi votre afpeâ doit^nous combler de 

«joie, 
95 Âtt récit du danger qui nous ménaçoit 
^5 tons! 
,5 Mais la fatigue du voirage 
55 Pourroit vous avoir éprouvé : 
9> Ce gibier, ce matin, fous mes pas s*eil 
55 trouvé, 
5, Daignez en agréer Thommage; 
)5 Vous en aurez chez moi du mieux aiIat-« 
5, fonné. 
55 Vous nous trouverez fous les armes^t 
s, Et ma famille & moi fommes dans les 
,5 allarmes : 
„ Tout le pays eft conihrné. 



Fables. ir 

yy Julqu'ici ,1e dragon nous avoit fait la 

5, guerre; 
3} En nous liguant nous fumes fi bien &ire, 
)3 Qulntiinidé par nos efforts , 
,) Il n'ola plus fortir de fon repaire : 
99 Mais , depuis quelques jours , par des fe« 
,, crets refforts , 
3, Il fait venir , fur cette terre , 
„ L*Hydre » qui nous eft étrangère. 
33 On ne verra jamais monllre plus effrayant. 
3, S'élève- 1- il en Fair ?... tout en fe dé- 
„ ployant , 
3, Le terrein, couvert de fon ombre , 
3,£ft ofRifquédela nuit la plus fombre. 
3, Il ne s*abat jamais £ins être dangereux, 
,, Et fi , par hafard , on l'évite , 
,5 On eft arrêté dans fa fuite, 
3, Far los effets mortels d*nn fouffle veni- 

„ meux* 
sy Le iifflement affreux qui fort de f<^s trois 
M têtes 
3, Egale celui des tempêtes , 
„ Et ce danger, qui nous pourfuit, 
M Kedoubleroit encor four nous pendant la 
3, nuit 3 



w Fables. 

n Q.UÎ pour lui n'cft jamais obfcurc : 
,, Heureufement que la nature 
„ Permet) ici, qu'«n quelque caviti, 
5, Nous puifîions repofer pendant TobC 

„ curité. 
,5 Au milieu de cette détreffe, 
,5 Le ciel qui pour nous s'intércflè, 
^ Par.u^4e fes devins nous a fait déclarer, 
^ Qu'un Héros inconnu viendroit nous 

,, délivrer 5 
„ De fes bontés , votre augufte préfence 

. „ Devient une ferme affurance. 
„ L'Hydre va fuccomber j fon empire eft 
,, détruit : 
„ Sur votre front fon deftin eft écrit 
Le nouvel hôte écoute & mange , 
Savourant à la fois le Daim & la louange. 
Qu'il foit attiré dans ces lieux, 
De l'ordre & par le choix des Dieux 
Pour achever une aventure , 
Tenant aflez du 'merveilleux. 
Pour rendre le Tigre peureux ' 
Lui femble être dans la nature. 
Baffurez-vous , di^^ . fur ma valeur : 
Nous irons dans votre ian^lej - 

Le 



Fables. ij 

Le confiant efpoir , qni dans mon ame brille» 

Va bientôt p&Ifer dans la leur. 
Jfe brave votre monftre & tonte la fureurs 
) C*eft à lui de trembler de peur. 
Si j*en crois mon inftinâ: , qui jamais ne 
m*égare , 
Il ira fiffler au tartare. 
Tout en tenant de femblables difcours y 
Du Tigre on trouve la retraite* 
On ne voit là que pattes de velours : 
Tout y. promet fécurité parfaite ; 
Contre tous les périls on s*y croit taf<« 

furé : 
On s'endort; on eft dévoré. 
On arrive là-bas honteux de fa défaite ; 
Far des rugifTemens on étonne Tenfer , 
£n apprenant que THydre étoit un conte en 
Tair. 
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F A B L E V. 
Les nouvelles Balances, 

\ijj A N D la Juftîce abandonna la tecre| 
Il fiallut bien y laiffer un Agent, 
Un Réfident , ayant un caraâère , 
£t dans ce cas , le choix , qui fut prudent » 
Ne lotnba pas fur une aventurière j 
Mais fur Thémîs , une damé ouvrière , 
Dont un feul trait peut faire le tableau. 
Sous la DéelFe elle avoit le bureau. 
Voilà mes Poids » & voilà ma Balance : ' 
Servez -vous en, ma fœnr, en confcience* 
L*homme n*eft pas un être accommodant : 
Votre travail eft un peu rebutant 9 
Vous en aurez , au ciel , la récompenfe. 
Et vers TOlimpe elle a pris fon élan. 
De fon emploi Thémîs voit Timportance : 
Elle conqoit qu'elle a befoin d'un plan; 
Dans ibn début tout tire à coniéquence* 
Suivant l'avis que donne la prudence 3 
QÊiut» d'abord I couvrir ik nudité ^ 
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Quelque Impolknt que dût être rcmblême. 
Les mécontens ne Tont pas refpefté. 
^ar le dehors , entamons le fyftême : 
Drappons-nous bien ; qu*iin brillant incarnat 
Fixe d'abord les yeux par fon éclat , 
£t que le blanc, qui s*étale en fbumre» 
Dfi vêtement iafTe la garniture. 
Nous annonçons , fous la double couleur ^ 
I<*aménité tempérant la rigueur. 
Notre Palais eft d*nne forme ovale : 
On nous y voit en plein de toutes, parts;, 
Il faut pouvoir échapper aux regards ^ 
U nous, convient qu'U fbit fait en dédale* 
QjDantl notre art , qu'il devienne profond : 
Qu'en procédant , rien n'y foit uniforme ^^ 
£t le mieux eft d'inventer une forme 
Q.ui puifle faire évanouir le fond. 
I<a dame alloit minuter l'ordonnance : . 
Mais un quidam lui demande audience. 
C'ei( l'intérêt , jufqu'alors éconduit ; 
Deflbus ÙL mante il apporte du fruit. 
£h, qu'il eft laid! cachez-vous fous ma robe, 
Que fbn ampleur aux regards vous dérobe ^ 
Sur-tout à ceux de qui je fus le choix 5 
Occupez-vous d'étalonner mes poidsw 
B ij 
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F A B L E VI. 
Le Satyre. & la Naïade. 

Jd N fe jouant dans les campagnes , 
Avec les Nimphes fes compagnes « 
La folâtre Dircé fit la conquête, un jour , - 
D*un monftre fiait pour effrayer TAmour. 
Cétoit un vieux Satyre , à la mine effrontée* 
Dès qu'il la voit» un tranfport lefaifit 
Il court 9 mais dans les eaux la belle s*eft 
jetée , 
£t du fond du fleuve elle en rit; 
Envaîn TAmant voiuiroit la fuivre ; 
S*il court au mieux , il nage mal. 
Il a , de plus , un défaut capital » 
Au fond des eaux il ne pourroit pas vivre s 
Que fera-t-il ? il cherche à l'attendrir. 
Chaque jour , couché fur la rive » 
Il chante d'une voix plaintive 
Tous les maux qu'on lui fait fouffnr. 
La Nimphe écoute & fe retire 
Près de la Déité qui gouverne l'empire 
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A qui le fort Paffojettit. 
Comme ette rît , elle veut faire rire ^ 
Et chante la chanfoa qui fait 
Cfaarmante Divinité, 
L*Amoar me tourne la tête 
Pour un Satyre édenté , 
Un demi-Dieu , plus que.hcte. 

Son nez , fait en cornichon, 
Defcend jufque fur fa lèvres 
Il a des cornes au front,' 
Court avec des pieds de chèvre. 

Quand, fur fa fiiite àfept trous, 
Four moi fa flamme s'explique y 
Il rend les canards jaloux 
Des charmes de (amùfique. 

S'il veut prendre des ébats ^ 
Qu'à la danfe il fe trémonlTe > 
On lui voit , à chaque pas , 
Arracher l'herbe & la mouffe, 

Eifc-il caché dans un coin ? 
Il s'en fout bien qu'on l'ignore f 
On le devine de loin, 
A l'odeur qui s'évapore. 
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Nîwpïics, félicîtcz-moi 5 
MU fortune eft fans féconde s 
Car f ai rangé fous ma loi 
le roî des Bouquiils du mpnde. 
LcsNimphes delà cour, fe prenant par la 

. main 9 
Danfent en rond le branle, & chantent en 

refrain. 
Pendant que , fous les eaux , on fait toute 
fa joie 
Des maux dont T Amant e^ la proie » 
Celui-ci , défolé d'effuyer des refus , 

Fait une prière à Plutus; 
Lui demande un tréfor, l'obtient fans ré- 

' fiftanceî 
Le Dieu fe montre à lui rempli de corn* 
plaifance. 
Il refnferoit Apollon; 
■ Mais pour un vieux Satyre, non. . ; • 
Vas fouiller dans cette montagne. 
Xe client court , & fes ongles crochus 
Ont bientôt déterré les biens qtfila reçus. 
Des perles & de l'or l reg^nons la cam- 
pagne , 
Allons aux lieux que fréquente Dircé. 
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Il la voit 9 & répand ce qu'il a ramafîe. 
Le piège en?ain n*eil pas dreflfé : 
A la Nlmph^ il tourne la tête. 
Adien le» fleurs qu'autrefois oncueillit^ 
A fes regards la jonquille pâlit , 
KarciiTe eft blême auprès de la perle qui luit. 

Ce n'eft plus à lui qu'on £iît fête ,. 
Bientôt la poche eft comble , & le Teîn ib 
remplit. 
A prendre ce qn*elie délire , 
Qjaatre mains ne poorroient fnffire* 
Le Satyre obCervoit i il accourt 9 il eft là. 

Qu'arriva-t-il ? il répoufa. 
Même je tiens d'un homme » en qui le {avoir 
briUe, 
Qu'on en vit naître une famille. 
Il avoit vu les petits nouriflbns 
Demi-bouquins , demi-poiiïbi^ 
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la Houlette , la Mufette & le 
Chapeau» 

La fable , libre en Tes écarts ^ 

Prend fes héros de toutes parts , 

Sans que la critique Tarrête ; 

Elle s'en allarme fort peu. 
£Ue fait un dofteurde lapins lourde béte*^ 

Et fiait déraifonner un Dieu. 
Mais pourroit- elle animer une planche ? 

J*en tiens la preuve dans ma manche , 

Si les élèves d'Apollon 

Font raifonner un violon. 
On vous dira , les murs ont des oreilles. 
Un bloc de marbre , un bufte de Memnon , 

Frappé du jour rendait du Ton : 
Et Ton m'ôte le droit d'opérer ces merveilles 

A moi ! membre du grand-Confeil 
De ce hardi cocher qui mène le foleil l 

Leâeur , je demande audience , 

Mathèle tire à çonféqueuce» 
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i, I^s fagots ne font pas^ bêtes que ^onfenfe. 

Je prétends le prouver par un bon argu- 
ment , 

Et qu'un m^che à balai peut tendre un 
jugement 

Du juge propofé , fi l'on craint l'influence. 
Qu'on décline la compétence j 
Pour moi dans ma preuve j'avance. 
Ne peut-on, d'un manche à balai, 
Tirer de quoi faire un fifflet? 
Voilà déjà que mon dilême, 
il rendu TAriftarque blême i 
Il eft déconfit , ftupéfaît : 
Déjà vaincu , puifqu'il fe tait 
Peutêtre craint-il pour lui-même^ 
Kous , fidelle à notre fyftême , 
Animons i:a<%eur qui nousplait 
Le Toleil brûloit la plaine , 
De vent pas la moindre haleine ; 
Vers le penchant d'un cdteau , 
On voyoit, près d'un ruilTeau, 
Des mûutoas la panfe pleine 
De cr,efîbn , de marjolaine , 
Se rafraîchir le mufeau , 
4u courant M la fontaine. 
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A deux pas , fous un ormesu , 

Colin , maître (hi troupeau » 

DonÀoit fur le fein d' Annette. 

A leur c6té la mufette , 

Groupant avec la houlette ^ 

Et par-deffus le chapeau *y 

On voit d'ici le tableau. 

Que G quelqu'un s*en arrange , 

Troquons-le contre un Vateaa , 

Nous ne perdrons pas au chiinge* 

Au moins ^ rappelez - vous bien ^ 

<2ue^, dans ma caricature^ t 

I<e ciel & la créature 

Tout eft muet , jufqu'ati chien* . 

Hors ronfler , on n'entend rien i 

Quand , tout-à-coup , la mufette 

PouflTe un foupir ; . . • • qu'avez* vous? 

Lui demande la houlette* 

J'ai , que vous m'affommez tous > 

Rangez - vous , que je refpîre ; 

Sft-il befoin de vous dire 

Que je fuis un inftrument 

A qui ceux de votre cfpèce , 

A-part toute politeffe , 

Doivent du ménagement U . « 



^ 
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AHI quand f étois à k rille.^.. 
Ok ! que vous faites Thabile K 
Et que vous montrez d^humeur ! 
Dit li houlette -, ma lœur , 
A la ville on vous vit naître , 
£t fous les doigts d*iin bon maître 
Vous raifooniez joUment, 
Quand on vous gonftoit de vent } 
Mais nous fommes au village y 
Il faut s'y payer du fon 
Quiibrt de votre bourdon. 
Vous êtes d'un foible ufage ; 
Dans le fait, ce n^eftpas vous 
Qui faites trem bler les loups. . ' . 
Mais , voyez l'impertinente î 
Q.ue dites-vous , iniblente U 
On alloit venir aux coups. 
La rixe ëtoît véhémente: (i) 

f il) La rixe éteit véhémente, Vehementer rixO' 

I btmtur^ eût pu dire Phèdre; Sanadon eût tra- 

i duit : On Je querelloit chaudement. £t Plnicige» 

I vu les Aâenrs qui font fur la fcène , auroit ét6 

I . ridicule; on a cherclié à l'éviter, en parlant 

latin, en firançois. Cette note très-longue, fur 

vne négligence apparente, répond à quelques 

«ritiques de négUgsnce que TAuteur parott 

I «'être attirÉw. 

I 
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Quand une voix dit ; Toutjbcaul. 
C*toit celle du chapeau. 
Ecoutez ! race femelle , 
Craignez que votre querelle 
Ke ^fife aboyer le chien. 
Moî , de rien je ne me pique 5 
Voyez cet homme de bien i 
Ceft ici l'acbeur unique : 
Ceft lui qui fait la mufique ; 
Aux loups , lui feul fait la nique ; 
Sans lui , vdns ne faites rien. 



FABLE 
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FABLE VIII. 
U Vcyngt J^Apoilm & de Neptum, 

Neptvnb & le bel Apollon , 
Alloîent pour bâtir Ilion. 
Ceci n'eft point hiftôfiatté : 
C'eft une anecdote fecrête , 
Qufgnort ^aimable Nafon, (i) 
Je la tiens de laoniédon : (3) 

Je ne fais plus pour quelle éçhatofoyréfe ; 

Kos Dieux étoient bannis de TEçipirée. 
Quelqu'intrîguc. . . . 11 en eft là-haut: 
Toutes les tfours ont ce défaut. 

Où nous porter? diVent^ls 5 à Pergame , (3) 

Bit Apollon: mais, ilyfeit bien chaud» 



( I ) Nafon eft le furnom d'Ovide. 
. (a) iapmédon, roi de Troie, autcm^S:^ 
la faMe , où il eit fait mention du rétablifl^- 
»ent des murs de Troie par Neptune. 

( 3 ) Pergame eft un des ^o;sn$ de la ville tf« 
Troie, comme lUon. 
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Répon4 Neptune.... & c*eilce qu*il me Ëiai| 
Je ikis des vers , & le climat m'enflamme. 
En pays froid , ma veine fe morfond. 
Neptune , alors , le roi de ce canton , 
£ft généreux : rieA ne nous fera itftUte ; 

Je ferois volontiers fon hôte , 

Et compte prendre une profelBôn, 
IMais il faut déguifer notre état » notre nom. 

Le parti pris , on s'achemine. 

On trouve.au pied d'une colline , 
Un homme tout peniif , qui gardoît des 

moutons. 
Exçufe , dit Phébus , fi nous te dérangeons > 

L'ami , fdis nous part , je te prie , 

Du fujet de ta rêverie. 

Parbleu, regardez la prairie , 
Dît le manan , voilà de quoi faire rêver » 

Car tous mes moutons vont crever. 
Frère, dit Apollon, montre ton induihie : 

On veut de l'eau , fais en pleuvoir : 

Tire£-eu de ton abreuvoir. 
Neptune agit. Les vcntii reconnoiilisnt res* 
pire 
Du tlieu de Thumide manoir : 
£nuaiulbnt^ leur diligence ftttii^ 
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De quoi noyer tout le terroir; 

lleurettfement les Dieux trouvent furleut 
paffage. 
Un afyle contre Forage. 
Un laboureur s*y défoloit. 
Quelle faifon défordounée! 
Plus de nioiflbn ; qui s*attendoit. 

A oe déluge , en tel teinf>s de Taïuiée ? 
OH! très-affurément, il faut 
Que tout le ciel foit en déikut ; 
Vivç le fcc ! réparons le dommage. 
Dit Neptune , éloignons Torage. 

Mes gens ont fait plus que jenevouloisi 
Ils oqt noyé « qyand j'arrofois ^ > 
Le mal n'eil pas fi grand « peut-être 5 
De réparée on eft le maître. 
Phébus ! ordonne à tes rayons 
Pe bien déficher lesfiljlons). 
Le Dieu , docile à ta prière ^^ . t 
Epbrâfe à rinftant Tathnvolpb^s 
Ah ! s'écrioit un jardinier , 
Plifs de terreau , plus de i^ier, 
£t le torrent qui les entraîne, 
Hiyçç eux eçiporte ma graine j 
£(f quand j'y veux repvédier, j 
Cij 
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Le folalt qui perce la noe, 
Vknt, frappant fur ma tête nm^ 
A rimprovifte -m*aocabler ; 
Tout con^M K nid défelet. 
Je ne lal» pat qui floiK sûtnremp ; 
Mais , poiQf la certain , on nma betaei 
Oè» ^elte eâCeikfit oe propos , 
Oh eétkfMî die» que Ten^ieaoee télétex 

£n tftiitba&t bien vtte le dos , 
Dut a*^loigiiei^ , fins demander fon r^ef 
Alaeeur de Pergattié elle alla s'e({k^er» 
|Ct le tài la cbat^ d'une befogne utile : 
< Il s'ïlgiflbit- dt bieft murer la ville ; 
Furentnls pltM henirôttx f dans cr nonveaa 

«léiler? 
Non f ear Laos^on » eomnfo on lit dans lo 
texte i 
On îie fait pas fur quel pv^exte » 
Les fetf^ôyii £uis les payer. 
Jupiter, quôi^fue Ton eft dîfe» 
S*inqfilètê ; ibn d»l Ibtgaebx , 
Tout en fotrffeint que Ton ni^dife ^ 
Veille fur rfaomme & fur les Dîeiix. 
De ceux qu'il a bannis, U a plaiitt l'avau-i 
tores 
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n feut les rappeler. Vas , dît-îl à Mewîure} 

Fais remonter ici ce couple mal-ailroit 5 * 

Il vent le bien , ce qui ifeft pds , à faire» 

Aiiffi facile qtl'on le croit. 

Q^aiidon connoit renfemble , on eftfnoina 

téméraire. 
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Isë BMîtfùpht k tû Cour. 

J B tte fids à quel éôîiquértot, ^ 
Soit de r Europe ou de FAfie , 
ïl vhitiîn Mir cii fantaifie 
D'avoir à fa cour on favaut 
Ce favant étoit un vrai fage. 
Un grave & rare perTonnage, 

Dès qu'on voit qu*en faveur de cet aftre 
naîffiint , 
iPraîs émoulu des leçons du portîque, 

le goût du prince ouvertement s*expliquef 
Sur les tons les plus careffôns , 
t'adroîte & baflb politique 
Vient lui prodiguer fon cnçem* 
C iij 
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Qn n'en épargnapas la dofç ; 
Il s*en répandroit moiqs pour une Ap«^ 

théofe. 
Cela Suffît mal : tout lui fembla rampant > 
. Imbéciile, faux ou méchant. 

Sans connoifiànce ou fans mérite. 
Le roi le fait , Ja cour en eft inftruite. 

On change de .mafque au plus vite*. , 
Nous flattons le pédant , & nous; lui déplaî« 

foiis} 
Puifqull veut de gtandte airs» npiis Vcit 

régalerons : 
C*eft fur ce npuveau plan, q^'on règle & 

conduite. 
Il vit des importans de toutes^ les (acyinsf 

Il n*eût tenu qu'au philofophe , 
S'il eut donné dans les airs fonfaroiis , 

De les juger tous de l'étoSe 

DesCamilles, de». Scipions. 

Le nouveau jeu desHiftrions, 

Lève à ks yeux toute équivoque-i 

Il oonnoit fon théâtre à fond. 

Ces gens, dit^il, n'ont que la coque 5. 
Et ne font rien de ce qu'ils contrefont» 
-alors le roi finit la comédie. 
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Meffieiirs , dit-il , la trame eft mal OBtdie , 
Vcuia chargez trop : vous a'en impofez pas $ 
On voit à nud le peHbnnage» 
Je fuis, pont vous, Hcfaédu cas; 
Mats les gens hauts & les gens bas 
Sont de nivean pour rceil duiage. 



FABLE X. 
idârcurt y le ViUrin & le Brigand^ 

Mb A c vas ëtoit jadis, ma. Dieu bieoi 
• employé^ 

D'abord, de Jupiter iiétoit Tenyoyé, 
Et , botté jufqu*àla ceinture , 
A la fois, &âeur & courrier» 
' San$ jamais. quitter Tétrier , 
Du haut en bas , de la nature i. 
Il alloit Êûfaat le métier. 
Joignant celui de confeiller,^ 
Quand , dans certaine conjonâure » 
Une affaire n*étoit pas mûre i 

ta conduifoit jiir^u'au trlAe manoir 
Ceux que la Parque y faifoit choir. 
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Cétôiïi i cM*iii« inftànt, tint notil^ettl 

Grace**ti« Wnsd^&geoondiiatnr, 
U matchc éftirit par Itii ée tontes. parts 

Jtomis «ttii*y l'ît déftrtair, 
Premier prélidebt des échanges , 
A tons les marcK|s Surveillant, 
Invencinr 4fcs chart Jes , i^ecfaauges ,' 
Bc TagiotÂ du bilan, 
li (ut dfe plu* pwWretir tf chï|tieÈice f 
C'eft à lui qu'on doit la (cience , 
L'âttfriMfirtC de àititicf 

Les faits & lesraifons dans titt tolume Inui 
iHenfe, 
D'eft ibîôrt fbuetlét le callîé^, 
Ef hrs' pavots de râtrdfcnce. 

Eft-ce tout? nôtij iJoiït ttieux, iHktrt que 
' fè les dte, 

Les poètes nytit pâ« fentî ttmt fbft mérite s 

Il fit une lï<|im àfot» lesproteâjews, 
' Qxïattd, Patriarche des voleurs, 

Jufqu*à ^occuper d'eux , fa bonté rabaîflej^ 
Lelir tauvîmt le rès-de-chatiffôe , 

Les fit nrcmrir iehmt cOntume des empe« 
leurs. 
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Mais peut*il fidre tant de ehofes? 
Jedteles métanorphofe» , 
Livre qu'on ue peut rejeter*^ 
"Soctate, <Mtva nous Tobjeâert 
Crut €^ Ton poivrait en rabattre : 
Mais, contre un, nous eaavons' quatre* 
Atitfffbiii on ci^0iyoit avx Dieux , 
Tout en alloit, je crois , bien mieux ^ 
Et la fùblime Cornélie , 
' Que tous les arts atoient pofa'e , 
Que ks eniBuis ^ pour l'égayer , 
Amufoient par un plaidoyer , ' 
Auroit juré par Poli^ème. 
Ko» dames s*en ganterpient bien-; 
Ce qui cendniroit au problâme. 
S'il vaut mieux eroire tout que tien.' 

Aulieudecfii^oter, jnétîerqvejedétefte» 

Amufons-nous des jeuvdvmefiàgef célefte. 

Mercure, obéifiàarâux ordres de Jupin» 
• Eit rencontre âir fon chemin 

De deux quidams, compagnons de voyage $ 
L'on atibîl en pé]eri9agef 
L'autre feignoit qu'iin important befoin » 
<^'une fu«ceffioi) q|iii Ifappeloit tu 
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Pour l'autre , bonne créature » 

. Il fe tapit à Taventurç , 
Veto des pte4s jaCques en haut » 

Au faafiurd de trouver fil couchette plus 
dure; 

Que faire, quand on efi; de fetigue opm 
l»reflK ? 
Il ftnt courir au plus prefie : 
Il dort déjà, le brigand examine» 
Balançant s'il doit opérer. 
Ou fur le champ , ou différer* 
Cependant , tandis qu*jl rumine , 
Vn fommeii profond Tafibupit 
Les rêves , à ce que Ton dit , 
Tiennent toujours de ia penfée 
Dont , le jour , l'ame eft tracaflee* 

Kotre rêveur, fans en être diftrait» 

Suit , en dormant , fon barbare projet; 
Et y le ccsar plus dur qu'une pierre , 

Il fe lève , il fajiitt fon arme meurtrière » 
£t perce de coupsx^e paquet 
Que de fes hardès il a fait ; 
La ceinture en eft enlevée : 

Dans (on rêve , c*étoit la palme réfervée f 
.JUi cosionue de foa&cËut» 

Ce 
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Ce n'eft pas fans Tavoir baifée 

Qu'il la met autour de fon corps ^ 

Fuis, iétoufiaift tous les ^remords» 

Après cette viâoire aifée , ' 
' li prend , foulève , & mém« avec effort. 

Comme s*ii enlevoit le mort 
Qu'il a<;ru dépouiller du Êmtafque tré&r. 

Sa ^rde*robe àikthtée , 

Court au prio^fce volfin, 
La fait rouler jufqu*au fond du favf n , 

Croyant , ,par-là , fa conquête afiuréè ^ 
Puis , vient fur (on grabat attendre te 
moment - , 

De pouvoir compter fon «^eitt. 
Aux premiers rayons de l'aurore , 
Notre aiTaffin dormoit encore i 
Son compagnon , ayant mieux {bmmeillé. 
Far les rayons du jour eft déjà réveillé. 

Il tovfie, tlerache $ fr ce petit muF^ 
mure, 

Sur un voifin t(a\ n'a l'oreJUe dure , 

Fait fon effet Qui ftit bien effrayé? 

Ce fut le moftibede Natures 

Il avoit Taîr d'un foudroyé , 

De furprife il anrwtciîé^ 

Tme F. » 
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Son camarade eft là , rich« de fa ceinture | 

Lui, de fa propre iangle, il fe voit nelié^ 

Plus de paquet $ car fon manteau dt 

bure y 
Haut-de-chauiTe , pourpoi^it, collet» 
Rien n*eft refté fur lé parquet 
Le voilà nud , & , chofe plus fôcbenfe , 

Il ne trouve point Cbn poignard. 
Son embarras fe peint dans fon obfcur 

regard. : 

L'autre apperçoit fa mine dëikftreafe , 
t. £t fe prépare à lui fiûre favoir 

Le nouveau plan qu'il vient de con^ 

cevoir. • 

Dormez, dit-il, le jour vient de pa* 

roître 5 
Vous êtes las : il fe pourroit, peut-être , 
Que vous euiiîez befoin de repofer. 
Moi , cette nuit 9 j'ai vu Mercure en 

rêve,- 
Quelque raifon que Ton pût m'eppofer , 
Par fon avis^ je i^iîs vous propo&r 
De marcher feul. Qiie la pefte vous 

crève ! 
Mercure & toi, dit Tautre. entre fes 

dents, 



1 
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F«iif<j[i3e c*eft lui qui Eik rêver les geift t 

Dieu des voleurs! fi quelqu'un delà 

bande 
De ce brigand dont j*ai fait le portrait. 
Se décidolt pour un femblable trait , 
Fais-le rêver , je te le recommande i 
Surtout , avant qu'il ait méfait*» 
Protègcs-le fur le gibet. ^ 



FABLE XL 
Zc Calculateur & la Mèr. > 

Un Scrutateur delà nature, . 
De ces gens ihzdieux , qui , U fuivant de 

près, 
Aid^s de Tinilrutnent qui calcule , mefîire , 
Vont lui dérobât fes fecrets. 
Se promenoit un jour fur une plage , 
Tandis que le tyran de Tair , 
Le £aiQgueu3( Aquilon , n'écoutant que b 
rage, 
Souievoities flotsde.lamen 
D ij 
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"Tons, emportés d'une fBommunefonrre» 
Ils fe précipitoient du midi jufqu'à Tourfe» 
Leur mouvement impétueux 
Sembloît vouloir fe dérober aux yemu 

Oh mer ! dit-ii , ta violence 
Ke te met'pas à l*abri des calculs , 
Sous les efforts de la fcience. 
Bientôt les tiens deviennent nuls. 
Ce que veut Tbomme , il l'exécute i 
ttk comptant par une minute , 
J'aurai Tétatexaâ des flots que dans un an 
Pourroie voîturer rOcéan. 
L'Ouvrier fe met à l'ouvrage ; 
Un , deux , trois \ quatre : il alloit ; mais 
Torage 
Se renforçant , mt tourbillon fôudain*, 
JD'Uffe fougue ftus incertaine, 
Agite la liquide plaine, 
^ïôtfe Catcutateur s*apper^ôie qu'il a tort 
Aux flot» de l'Océan nos jouïs ont du 
rapport 
Lapaifion qui nous agite. 
Allonge ou rapcourdt nos jours: 
Dont, cependant ,rien n'arrête le cours, / 
Qlii tm leur fin les précipite» 
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SeioQ qu'oitfonf&e on qn'oneft fdiiUgé, 
Le temps « ùù s'échappe (m onns dure i 
£t notre ibrt (fftaiitfi partagé ; 
Le boB Utaps n*eft f n'en abrégé^ 
Celui qui jioils ft&are afflige ^ 
A rétefiiité pdiir mefiire. 



FABLE, XII. 
Z^Emfieujt «& M Statue^ 

Uk StatQtireétoît^jaloiiX 
De la Vénus 4e Fraïutète , 
Et reflêttttiît un gnoid eomrrovxV 
Lni-même, la jugeant fiibelle.... 
Si belle que 9 ceinture à part, 
L'original H la copie , 
Selon lui , dût porter envie , 
Tant f lui-même» en admiroit Taft' 
Que fait mon jaloux ? il épie 
Le moment où des curieux 
La foule enfin s*eft éclaircie , 
Court au lit d'un ruîlTeau fangeux 
Pour y plonger fa main impie s 
Diij 
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Et , rayant de.Hmon remplie. 

Du bont des pieds jufqu'aux cheveux 

Far lui Vénus en eftOUiev 

Et puis , d*nn ton malicieux » 

{(appelant la foule ébahie : 

" Accourez fuperftitieux ! 

>3 Voyez ridole , elle dt jolie ? „ 

Mais le hafard veut que la pluie 

Survienne , & 9 du maf^tie odieux > 

Enlevant la croûte amolîe , 

FaiTe briller, tout de nouveau , 

Le marbre & Teftort du cifeau; 

Telfatlefuccès de Vernie: 

Elle dût bien en enrager , 

Mais rien ne peut la corriger. 
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F A BLE XÎII, ; 
Ze Cochon gras. 



.Guillaume maiieit & fille Jeann^too^ 
dXoit un des Femif^ les plu^ gras do 
canton. ,. 

Ils^Eidonife^il s^endimanche. . . . 
• Ils'adonife en cheveux plats $ 
, Chapeau ctebaud, cravate blanche. 
Pourpoint de drap , gros boutons , courte 

manche; 
S'arme du plus noueux d'entre fes échalats» 
Sort , & s'en va convier fa Emilie. 
)9 Ah qa ! notre coufin Colas» 
Demain , nous marions ma fille $ 
Tous les jours , comme on dit , cela n'arrive 

pas ; 
Partant, vous y viendrez :puif(|u'enfin, c'eft 
le cas. 
Confin , c^efl; parler comme un charme 
Nous irons tous , repart coufin Colas , 
Ma femme , moi, notre fils le Gendarme^ 
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Qi^KTtaitdetftgBme, ft notre Cochan 

gras.. 
Votre Oochwi! •'e&trèl4)icii dit, com- 
père, 
£t vous & lai-ferez les bien reçus . ,> 
Sur ce propos , bras défions, bras définis ^ 
ïii fç quittant, ons*cmbl:aflfe, orffe fenrè. 
(îtiiilaiittie pdtt j ifïaîs^h beau de rirf&îre, 
C'eft que , témoin de ce coffipldt < 
lè CôCîhon gfasfl*en ^eidoît pas ûnmot. 
« Poules t OîfiWi ! fi de moi on s*enquête; 
>, Je reviendrai bientôt , Je ne vais ^n'à U 

11 pirt au trot : il arrive au logis 
^ Bes mariés, te couvert étoit mis , 
Couteau tohsûiehé, & bonnet blanc en têt» 

le cuflînier n'ïttenâoit^ue h béte. 
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FABLE XIV. 
Le Roè Cai/hii. 

U N Puits d'une grande importance , ^ 
Par fon utilité , par fa belle ordonnance » 
Placé tout au milieu des fables Africains ^ 
Se voyoît révéré de tous les Marocains. 
Un dôme fupporté par un cône folide , 

£t couronné par une pîramide , 
Repoufiknt du midi la brûlante chaleur» 
T confervoit en tous temps la fraîcheur. 
La Nayade, à Tenvi , par des routes cachée» 
Venoit renouveller Tes ondes deiTéchées , 
Qpe ne ménageoient pas , aux troupeaux 

altérés , 
Les Pâtres du canton (ur fon bord attirés s , 
l'ont voyageur lui rendoit fonhomfliage. 
De Tabri de fon dôme frais » 
Devenant un peu moins fauvage,- 
La redifeufe Echo s*étoit fait un palais ; 
Au moindre bruit > cette fempitemeita 
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S'éveilloit$& du fond de l'autre hannonf eux 
Fonfibit des fons nourris qui portoieutjaC- 
qu'aux cieux 
Ses foBurs babillardes comme elle , 
Car, ayant raiTcmblé les échos d'alentonr, 
£lle en avoit formé fa cour. 
Mais , ùjï nous conduit l'étalage 
De eç Puits ? 11 conduit..* je m'en vais vofus 
dire où: 
Un enfent-y jette un caillou , 
Ramafîe dans le voillnage , 
De ceux qu'on foule aux pieds , qu'on ap- 
pelle nto'élon ^ 
Que l'on peut^employer , pour une occafion , 

Avec l'aide de la truelle , 
Qju'on fe jette à la tête au fort d'une que- 
relle y 
Le caillou frappant fur le bord , 
Pont il éprouve le reffort 9 
Tombe, & va fe plonger aubeaumfliett 
de Tonde j 
Imaginez le bruit qui fe &lt à la ronde : 
Cédant au poids du nouvel habitant , 
L*cau , pour lui faire place » en anneaux 
s;éçartaQt, 
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S*éiiift)t9 frtmit y jaillit » $ comme toute tn 

ti'Otlfty 

Va gagner la drçpnference ; 
La jafeafe d'en haut , ft celles d'alentouf , 
Képètent ce fracas » mais à vous rend» 
fûurd : 
Tandis qu'entraiaé par fa maflèt 
Le caillon , bravement 9 va £e mettre à & 
place. 
Au beau mllien , dès qu'il eft arrivé , 
Il fe voit for un iàble uni , même élevé. ^ 

£t calcule fon aventure . . . i . 
Tout le bruit qui s^eft fait femble de boa 

»Hgure» / 

Et, parmi certains foas plaintifs & deulo»» 
reuxy. 
On en diftingnoitdes joyeux. 
Succès d'aoÉTui nous paroit une injure : 
On ne triomphe pas qn'oa n*ait des envieuse; 
Tout fe montre d'ailleurs, fous ua aTpeil 
heureux. 
On a vu le refpeéb écarter du paffage 
Ceux auxquels on ^Toit ombrage. 
Voici donc mes états , dît-il , & mon palaî^ 
Tout m'annonce qu'ici je vai& régner eA 
paix. 
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Maïs fappetçois qne ma préTeace , 

Le rang où Ton me voit admis , 

Impole à mes fu jets Cbutnis , 

L*inad]'on & le£lençe$ 
ifDa attend que je fois remis de mes travaux « 

Pour me préCbnter un hommage. 

Que ma bonté les encourage. 

Hoià ! venez., tous mes vaiiàux » 
J'accepterai, plein de reconnoiiT^ce , 
Le tribut emprefle de votre obéii&nce , 
Si vous êtes à moi je fe^i tout à vous , 
J'en jure , foi 4e prince des Cailloux. 

A cette augufte rapiiodie , 
On peut juger quel fut rétonnement 

De la république arrondie , 
On eut pâmé de rire en tout autre élément,^ 

Une Ramit malseieiife , (i) 
Etrangère en ce lieu, fe députe àl'inftant. 
9) Salut au r«i , dit la bètexailleufe , 

(i)Ranae, efpèce dé grsnouille allongée» 
petite ; c>fi celte qui grimpe fur les arbuAes. 
Quand les temps veul^t çltanger , on eltfiurprit 
.dans une forêt , ilont le terrain eft humide , 
d'entendre en Pair le croaifenient des grenouil- 
Ivs : celle-ci ne i^eut fc m^nger^ 

Nouîi 
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Kous aurons un prince excellent. 
Jupin , dans fa munificence t 
Aux grenouilles mes ferars fit autrefois 
cadeau » 
On le fait , d'un roi foliveau. 
Montrez' vos lettres de créance , 
£t , toute la première , à me rompre le cou , 

Je vais crier , vive le roi Caillou. „ 
L'fmpRdente , à ces mots , faute fur le mo» 
narque » 
Non fans lui laiiTer quelque marque 
De fon refpedle plus profond $ 
Cétoit des traces de limon. 



Tmt *r. 
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FABLE %Y. 
La Marmotte & le Singe., 

Une marmotte furannée^ 
QjQl dormoit moitié de Tannée » 
£tqui, rautre^daqfoitfortmaly 
Lorfqu*n fklloit donner le bal. 
Sur un char qui menoit en ville 
Toute une bande de vauriens, 
Tant ours , finges » guenons , que ehien^ 
Frit un jour querelle avec 6ille i 
Ce Gille étoit un finge habile 
Faifant des tours très - amufans : 
Grand écuyer , fauteur agile , 
Sachant jouer à croix ou pile » 
Et grimacier des plus plaiians } 
D'ailleurs , un fort bon camarade , 
Hors quand on fervoit la fklade : 
Car, avant qu'on eut feit les parts, 
Il en efcamotoit trois-quarts. 
En cheminant pour fe diftraire , 
Qn raifounoit un peu de Tart i 
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On fo louoît« c*eft Tordinaire. 
Le talent fe montre fans fard. 
A qnoi bon tant de nodelHc ? 
De s*en mafqner on eft bien fotr 
Le publlù , quand on s-hnmilie , 
Eft tout prêt à vous prendre an. mot. 
Le (inge dtfdt; " Pour la foire 
On m*attend : on n*attend que moi. 
Si je raanquoit , on peut bien croire , 
Que tout iroit en défarroi ^ 
Hâtons - nous , cr^te qu'on ne hue 
L'entrepreneur & fa recrue. 
Oui f je le penfe comme von» , 
On a très-grand befoîn de nous-, 
Dit la marmote; fiinsla danfe^ 
On doit s'ennuyer à périr» 
Et Tentreprife doit fouâSir, 
Du défaut qu*y fait ma préfence» 
La danfe eft Tâme du plaiiir. 
Je ne veux pas m'enorgueillir 
Des fuccès que j*eus en province : 
Mais voyez la boîte où je fuis ^ 
Ce cadeau-^me vient d'un prince | 
Je fus diffiper fes ennuis, 
Vwtreprife étoit di£cile$ 
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Des tonis^ il en aiiroit vu millft » 
Sans être 4ape de ce jeo. 
Je danfe, & le voilà tout £en. 
Oh, oh! madame la raannote» 
Dit le fmge , votre talent 
£ft de danfer comme Ton trote. 
Vous parlez comme ttn impudent » 
Un tabarin , dit la danCeuDe , • • . 
Et vous, tout comme une écofiëufe» 
Lui répond le finge ahori. j^ 
Aee mot 9 il s*éUvenn eii» 
Capable de percer Toreille. 
La bande des chien» qnî femmnlle » 
Tout-à-conp s'éveille en fnriaitt « 
Et le pf end fur un ton fi haut , 
Que , fa voix dominant fur elle. 
Change en vaoarm« la «uerelie , n 
Et, fans le fouet du charetier. 
On ne cefièroit d'aboyer. 

^, 

Voyant en qui , pourquoi , l'orgueil fe ma« 
niiefte. 

On auroit du plaifir à deveûr npodefte % 
Et cela yiendroit à propos : 



1 
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Car pouniuoi loin' de naus mandier des 
exemples? 
La^poéfiç ftvolt jadis des temples. 
Qaand TeigtieU de l'Idéle écarta les dévots. 



FABLE XVI. 
V Avare & fis DUux Pénates^ 

JLe Sbu prend cliez Harpagon , 

Notre homme aeoonrt : Il arrive , 

U fe livre avec ratfon , 

A la douleur ia ifim ^yeu 

Nul fecours n'eft de ftifen , 

Et bientdt la flatune sidîve » 

Va dévorer la ntufbn. 

„ Dieux inbnmains! Dieux barbares! 

Dit le Cancre, demi-mort, 

,, Diciix , que je fervoia à tort! 

L*avare , après oe tranfpoft t 

Laiflè • là , Pénates., Laros i 

Il court à àtt objets rares ( 

XSmt les dieux n'étoient pas d'or s 

Sur fon dosiictibu tré&r $ 

£ia 
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I Sort , 8t pour aller fans doute 

- Enterrer en quelque lien , 

Son bien , fon ame & fon Dkiu 

Des voleurs font fur (a route; 

Ces brigands couroient au fen^ 

Toujours, gens de cette efpèce^ 

Dans le défordre ont b^au jeu. 

yi Compagnons, dit Fun d*ent7*çqy» 

tiS fortune nous careflè : 

]Le butin vient nous chercher. 

Monfieur! dirent-ils à rhomAe, 

Vous pliez fout cette fomme : 

Vous rifqucz de trébucher; }> 

11 fallut bien la lâcher. 

), Oh défërpoir ! oh fiirie ! 

,> Courons à notre bûcher: 

„ C'eft trop endurer la vie.- 

C*eft ce que dit Harps^gon , 

Il retourne à fa maifon 

Pour s*étrang)er, pour fe pendre^ 

S'il lui reftoit un cordon , 

Ou s'enterrer fous la cendre« 

Il trouve tout en charbxm* 

Mais les Dieux, par leur puifiioce» 

Qui préfervé leur autel i 
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' Ils Rompirent le illence , 
En voyant le criminel. ^ 

„ £h bien, infenfé mortel! 
^ Connois-tu ton imprudence ? 
„ Tn comptois pour rien tes Dieux 9 
5, Vois, qu'il ne te reftç' qu'eux. 

- ' ' ^ y 

FABLE XVII. 

VAmour mon & ouv^ru 

Devant la porte d'une belles 

On trouve un amour étendu, 
31 étôit mort, un voifin éperdu 
£n 9 bientôt répandu la nouvelle. 
La foule arrive , & fe met à jafer 
Sur le défaftre & qui l'a pu caufer } 
Les uns difoient : ^j Voyez comme il eft^ 

blême) 
M II aura fait un trop rude c^éme ; 
Pautre ; ^ 11 fii^it froid, mais un froid i^ 

périr, 
i, A cette porte on l'a laiSe mourir, „ 
^ lie tr^t ¥ft bien digne de Uàme 1 



'%6 Fables. 

yy Etre croel eft use chofe inf&me, 

,, Pour un enfant (î j(^i » fi mignon. . T* 

,, Vous vous trompée... Moi ! non , U choie 

eft claire. ' 
Cbacun^ tenoît à fon opinion ; 
On s'écfianffbit , comme c*eft l'ordinaife. 
.Qiiand d*£fcnlape un fupôt vient $*offi».. 
A débrouiller tout-â-coup le myilère. 
^ Amour eiè niort? il faut rouvrir : 
5, C*eft le moyen d*éclaircir la matière. ^ 

Il tigliife fes biftoutis , 

Et voilà l'enfant de Cypris 

Fendade labcftle manière» 

De £bn ilifiiftre on voit le nœud fatiL' 
Hélas! la cruauté n'en étoitpas la canfe^ 
U eûtvécs cent ans, 8*Un*eôt eu que ce 
mal$ 
Faditté: c*étoit la chofeir 
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FABLE XVIII. 
le Roi ^ ï Oracle ù les Courtifaris, 

XTSU&EUX qui n'a regret fur le paflfe. 
Ke oriohi pas , quand le' préfent s'envoie : 
Plus d'un de nous en eft émbarralTé. 
Je fuis de ceux que Tavenir çoiifôle ; 
Mais je l'attends , & fuirois le miroir 
Dans lequel on le feroît voir. 
Un roi déjà fur le déclin de Tâge ^ 

Sans être devenu plus fage , 
Alla fur les devins confulter Apollon i . 
Voici Toracle , tout du long. 
„ A grand regret tu Tauras bue , 
,; Celle qui doit caufer ta mort. 
), D*un bras , que toi feul as fait fo^t, 
9, Eloigne la tête chenue, 
A cette réponfe ambiguë , 
On peut juger fi le roi fut penfif. 
Un prince à deviner vainement s'évertue : 
Un courtifan a l'efprit bien plus vif. 
M Si&É 9 Apollon vous fait une morale » 
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Et *e vois clair à travers le diâût 

J)<: foQ oracle captieux. 

Pourquoi , fortant de votre empire y . 

Venir au loin vous Faite dite , 

Ce qui nous crève % tous les yeux. 

Votre écbanfon vous empoifonuQ i. 

Et la liqueur qu'il nùxtionne» 

Que vous buvez ayec plaifir , 

Tôt ou tard vous fera mourir. 
Vos dons Tont fait puiiTant, on vous ca 

réprimande. 
Eloignez^te de vous ; le Dieu voqs1« coqi- 
mande , 

ti'avis ne peut vbus égarer. 
le zèle cil le rayon qui vient de m*éclairec.95. 

Ce difçQurs au toi Ëdfoit faire 

Ojaclque peu de réflexion. 

Qmoiqu'açiateur de bonne ch^e , 

Surtout des vins de l'Échanfou ^ 

Il avoit déjà dans fa tête» 

A quelques mots près , modèle 

Vordre qui fait un exilé» 
Un autre avis, foudain» détourne ta tempêJ^Q^ 

P Af)ol]on vous ^arle a^ez net » 

St ce qu*{l voi3(s aooQUçe , S1&9 « 
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Sans être homme de cabiîiet , 
je croirois pouvoir vous le dire. 
Ne craignez pas d'autte afTâffin 
Qu'un quiproquo de médecin , 
Le vôtre ne fait pas grand chofe : ^ 
Il pourra vou* donner quelque foaefte dt)fe | 
En confeiller-d'état nous le voyons mafqné. 
VoHs l'honore* de trop de confiance ^ ' 
Cela donne de Timportance. 
Renvoyer an plutôt ce courtifen manqué, 
Apollon, qui vous le confeille. 
Vient de me le dire à l'oreille, . 
Et nous ferons tranquillifés 
Sur les périls où vous vous expofez. ^ 
Nouveau fens à k Prophétie î 
Nouvel embarras p«ur le roi ; 
Chacun devient , dans cet efl^oi^ 
Pour lui, l'objet qu'indique laftthîe* 
En revenant à fon palais , ' 

Il côtoyoit des eaux qu'il tira d'un marais^ 
Four en faire un bras de rivière : 
Contre fes ennemis , c'étoit un^ barrière. 
Sa hacquenée , en râlant trop le bord , ' 
Tombe dedans : il fe noyé : il eft mort. 
Il craignoit l'eau : lui ptopofer d*en boire. 



^O E A B L K S. 

Cetoît lui confeîller de pàncr Tonde 

noire ; 
A peine il vonlcit s'y baigner. 
On voit, fi, la buvant , il dût bien 

rechigner. 
Le bras qu'il ialloit fuir en cette oon- 

jondurc , 
La tête , enfin , ^u'il fkllott éloigner , 
Sont la rivière & la monture 
Qu'Apollon vouloit dcligner. 
Difeufes de bonne aventure. 
Je vous en veux bien > je le jure. 



FABLE 
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FABLE XÎX. 
Les Enfans & U Saiot. 

Ëxciri par le fouet dMine troupe ftUm 



Un fabot fairok des elaas » 
Tels qu^on eût cm qu'il dédaignoit la teirew 

Autour du mobile inftrument , 
I?air, a^té d'unbrufque mouvement. 
Semble imiter, en petite le tonnerre 3 

Sons les coups , plus prompts que réclairf 

Xui s^élève , il effleure , il rafe 

Le pavé qui lui fert de bafe : 

Il fommeille , comme en extafe » 

Et reprend la route de Tair. 

Tandis que jeuneiTe s*amufe , 
Qîi*arrive-t-il à ce pauvre fabot ^ 
Il tourne mieux ; mais c*eft fur Ton pivot» 

Tout en tournant le pivot s*ufe. 
Bans cet état , ne pouvant plus fervir , 
On rabandonne au ruifleau qui TentR^ne* 

Si fon fort vous fait de la peine , 
i9Là fouet des paffioos gardez-vous d*obéii:* 
l9m F. e 
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F A B L E XX. 

Troferpine^aux Enfers. 

I; ABMI tons les tyrans divers , 
Deftinés à fervir le couroux des enfers , 
Xi'ennui n'eft pas Tun des moins redon^ 

tables : 
Tout refTent fon poovoir en ces coupables 
lieux , 

Et Pluton , fur fon trône affreux , 
Bâille , ainiî que Minos , les ombres & les 
diables. 

Proferpîne eft à Tuniffon , 

£t la raifon aifément s'en deviner 

Un palais , couleur de charbon î 

Un époux brun , d'humeur chagrine ; 

A fon couvert , un plat de la cuifîne 

De la dégoûtante Alefton. 

Tous les fpeftacles de la ville , 

Sont le Sifyphe , llxion , 

On les fauteurs ^ la troupe eft fort agîle : 

Çefi une bande de démons. 
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Veut-on le bal ? qu* on aille aux Danaïdes , 

On trouvera les Euménides 

Qui leur donnent les violons. 

Prendra-t-on Tair aux "ÈlyCées ? 

On voit là CCS beautés ufécs , 

Si célèbres dans Tunivers 

Par notre profe & par nos vers ; 

Des parures, d^m goût antique 5 

Des héros, chamarrés de fer: 

Pas une nouveauté qui pique , 

Pas un feul homme du bel air ; < 

li'amufement doit être mince. 

Si quelqn*un ne m'en croyoît pas « 

Qu'il aille écouter fur le cas , 

Une intendailte de province. 

Profeipine avoit bien raifon , 
De regretter les plaifîrs de la terre. 

D'abord , tout eft comparaifon. 

L'enfer , n'ayant qu'un hémifphère » 
Un été calcinant eft là feule laîfon > 

Puis un nébuleux horifon i 

Puis un entourage uniforme. 
Les gens & leur habit, rien ne change de 
forme. 

Ce qu*on ft vu toujours , fans ceiTe répété» 
F if 
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Engendre le dégoût & la fkûétê. ! 

Là , contre les Tapeurs y dont le poids von» 
excède , 
On ne connoit pas de remède. 
Chez les morts , il a*eft point d'empiriq^no 
aflaffin. 
On n*y voit pas de médeein j 
Pour échapper à l'ennni qui l'oppreffe » 
Que feroit donc la dolente déefle » 
Si , fur les bords de l'Achéron , 
On ne trouvoit la gondole à Caron , 
D*où Ton voit débarquer , fans cefîe , • 
Les vieillards parmi la jeuneffe » 
Et, pêle-mêle , confondus , 
Les rois & les goujats, en ces Ueuz dcf< 
cendus ? 
Ce qui fe paffe fur la terre , 
Des propos devient la matière. 
J ** Vous en vene? : qu'y faifoit-oh ? 
On n*y faifoît rien qui fût bon , 
Vous répond Tun ; Tautre , qu'à Vordinaîie,' 
On copioît ce qu'on avoit vu faire, . . • 
S'am\ife-t-on ? , . on cherche à s'étourdir. ^^ 
you& laifsâtes des biens ? « * je n'en fus paA 
JQW* 
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On ne fera pas mieux; j'ai laififé le fouci » 
Qu'il faut un jour venir ici. . . , 

JMais vous retourneriez... Je n'en ai nulle 
envie , 
La mort m'apprend ce que c'eft que la vie| 
Je fuis las de tous fes faux biens , 
Et de courir après des riens. » 
Avec fon ftyle laconique , 

Bit Proferpine , à fes plus confîdens , 
^* Cette ombre cft bien mélancolique $ 
Elle a mal vu » par tout ce que j'entens i 
Je pourrois mieux choifir mes pafFe-temsw 

Voyons ailleurs. Une beauté pudique , 

Dont Tair ferein , dont les yeux innocens 
Annoncent l'ame véridique , 

S'offre aux regards. On l'engage à caufer. 

Dans un âge aufli tendre > en peut-on im- 
pofçr ? 

Quûll des liens du corps , au(R jeune arrar 
chée. 

Vous arrivez ici (ans paroître touchée : 

Ke regrettez-vous pointles agrémens divers 

Sont vous deviez jouir dans cet autre uni" 
vers? 

F iij 
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Javoneraî franchement , dît la jeune per« 

fonne , 
Qii*à rinftant de partir j*avoîs bien un 

regret. 
Le fort me deftinolt à porter la couronne ; 
Avec un prince aimé, mon hymen étoît prêt. 
Il faut mourir : je vois venir Mercure ; 
Il m*emballe dans fk voiture. 
Je ne fais par quel intérêt , 
Ce Dieu s'empreflb à calmer le regret 

Auquel mon ame s'abandonne. 
^ Quoi 9 vous pleurez! dit -il? mais vous 

êtes trop bonne. 
J'ai toujours , dans ma poche , un livre du 
deltin. 
Si fon arrêt , que je crois très-benin > 
Eût prolongé vos deftinées. 
Après de nombreufes années. 
Voici quelle eût été leur fin. 
Senfiblement vous auriez vu s*éteindre 
Ce feu fi doux , ces tranfports ravifikns , 

Ces défirs toujours renaiifans , 
Que vous fentlez , qu*on aimoit à von9 

peindre : 
Qjxe tout demeure éteint , ç'eft peu de «hoft^ 
encore 
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La cendre en difparoit fous les glaces dn 

Nord. 
Dès-lors, où vous régniez , un autre vous 

remplace. ^ 

Vainement vous gardez les honneurs de Iz 

place : 
dn obéit au choix que couronne TAmour $ 
Et vous voilà fu jette en votre propre cour. 
Bientôt votre beauté perd tout fon privi<« 

lége: 
Voici venir des ans le lugubre cortège 5 
Les maux font à la fuite. . . ^^ Ah , JVIercure» 

arrêtez ! 
M*écriai-je, éloignons ces tableaux déteftés; 
De cent mille trépas vous affligez mon ame^ 
La Parque me fervit en abrégeant ma trame; 
Mais à m*inifaruire ici , dès que vous vous 

plàifez. 
Ne pouvez-vons me dire oiï vous me con« 

duifez! 
lé Dieu me répondît: " Je ne faurois le ' 

taire. 
ML*afpéâ; de ce féjour ne peut que voud 

), déplaire , 
n Fi{sure2-vous un chemin épineuic » 
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95 Ennuyeux , excédant i nais qui conduite 

,3 mieux. 
3,0i^ vous avez vécu tout 'n*efl; qu*ea 

), efpérance : 
9) Hors les maux à fonffîir $ quand tout eft 

„ joniiTance 
yy Oh vous devez aller. • • Mais fera-ce dans 

„peu? 
93 Je n'en fais rien , m'a répondu le Dieu » 
93 Où mon livre finit , là finit ma fcience. 39 
Ici la belle fit filence. 
La déeflTe a tout écouté ; 
Jufqu'ici fon penchant fe tournoit vers la 

terre : 
Far tout ce qu'elle apprend (oa plan efi 
dérouté. < 

Sa tête va de fpKère en fphère. 
Des chofes d'ici-bas qu'un autre prenne 

foin j 
Elle fe reflbuvient que Cérès eft fa mcre , 
£t que l'aide d'un Dieu peut la mener Ûen 
loin. 
Mais il me vient quelque f cnipule i 
Il doit paroître ridicule 
Qixe fille de Çérès , époufç de Pluton , 
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IProferpine ignorât ces chofes : 

Elle n'avoit donc pas In les mAamoM 

phofes? 
Kerien favoir, étoit jadis nn ton. 
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La fuite £Ènée. 

9 

£ N £ E étoit un fort grand capitaine. 

Lerfqu'll fuyoit d*llion embràfé , 

Conduit par les deftins vers Tltalique 
plaine , 
Sous un grand poids il fembloit écrafif. 

. Sur fon dos eft fon père Ânchife » 
Sous fes bras font fes demi-dieux d'airain. 
Son fils & fa femme en chemife , 
Le tenant tous deux par la main. 
Sur le dos de la valetaille,; 
Il lailToit indifféremment , 
La garde*robe & la mitraille. 
Qu'eft-ce que Tétoife & l'argent ? 
11 eil bien vrai qu'un impudent, 
Vn efcroc bien digne de blaroe , j 
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Subtilement lui déroba ùl {«mme» 
Quand il paflôit près d*un détour. 
Qui le forçoit à tourner court 
Voyez la mauvaife fortune! , 
n en eût bientôt deux pour une : 
Sur un trône il alla s'afleoir. 
Hais , fuppofons que le deftin contraire 
L*eût accablé, bien loin de le pourvoir 9 
Fût-il rentré dans la clafle ordinaire ? . • 
$'ii efb commun de remplir fon devoir , 
Quand on rifque tout à le faire. 
On peut tomber alors, mais fans décheoir^ 
On eft toujours au-delTus du vulgaire. 
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FABLE XXIL 
La Grenouille & le Rat. 

Une grenouille glorîeufe , 
(Ce petit peuple croa0knt. 
Volontiers fe gonfle de vent ) 
LalTe de vivre ob£cnrément 
Au fond d*une eau marécageufe. 
Voulut fortir de fon marais , 
JVIeme pour n*y rentrer, jamais ; 
Et, foît.aux champs , foit à. la ville, 
Choîfir un nouveau domicile. 
Voilà notre béte en chemin. 
Où donc allez -vous , fi preflee? 
Lui. demande un rat, fon volû^. . 
Comme vous êtes opprefTée ? 
Cil courez - vous vous fourvoyer ? 
Je fors de ce vilain bourbier , 
Où long «temps on m*a vu noyée; 
Je m*y fuis , par trop , ennuyée. 
y refte ^ui voudra croupir ; 
Moi , je vais ailleurs m'établir. 



72 Fables. 

Je ne crains que la fécherefle. 
Enfeignez -moi quelque ruifleau» 
Car j'aurois befoin d*nn peu d'ean » 
Pour calmer la foif qui me prcflc. 
Elle eft'tout an bas du Vallon, 
Dit le rat : le chemin eft long , 
Et j*y vais. . . je vous fuis. . . commère) 
Retournez à la grenouillère. 
Vous pourriez refter en arrière. . . . 
Qui, moi ! vous prenez trop de foins s 
Trottez toujours , & je vous joins. 
Le rat détale. L'orgueilleufe , 
Pour l'atteindre s'allonge en vain i 
La pauvrette refte en chemin , 
Et fait une fin malheureufe. 
Grenouille , habite ton marais : 
On y retire un air épais , 
Mais un air plus pur t'eft contraire* 
Il faut demeurer dans ùl fphère. 
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FABLE XXIIÏ. 
Jupiter & le Poète. 

J u P I N un jour fe coiironqa ; 

Les Dieux , félon le bon Homère j ' 

Etoient fujets à la colère. 
Voici comment TafiBure fe pafTa. 

Du Maître de Thumaine engeance ^ 
Certain rimeur, dont fignore le nom» 

Avoit parlé d*un certain ton , 

Qui vifoit à rirrévérence. 

Cela s^appelle une licence 

Chez les favoris d'Apollon. 

Cours à l'Ethna 9 Vulcaîn ; ^llèmble 
Les foudres deftinés aux fameux fcélérats ; 
Du plus brûlant de tous je veux aïmer mont 
bras. 

Unis-les plut6t tous enfemble : 
Ainfi parla le fouverain des Dieux. 

Vulcain obéit; le ciel tremble; 

L'air, embrâfé de mille feux, 
Répand dans tous les cœurs Thorreur 8c 
répouvante , 
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l^r (on double pivot , iâ terre chancelasi^ 
Menace de rentrer au cahos ténébreux. 
Que feît le poète , en ce défordre aftreux î 
n dort 9 il dort! & Thorrible tempête, , 
Qui gronde fur (k tête , 
N*éternife pas fon fommeiî. 
Kon, fes fens vont jouir d*un paifible réveil. 
Envoulai^V^craTer', Jupiter lui £ait grâce: 
Tant de foudres , mus , embarralTent fci 

mains. 
I^^effbrt , mal balancé , rend les coups inceiv 

tains. ^ 
Maint arbre eftabbatn, maint rocher hors 

de place , 
Dont le Dieu n'avoit pas réfolu la dâgrace ; 

Le {buveraîn des immortels 
£p«ifa fes carreaux fur fes propres autels 

Que la colère eft mal-adroite î^ 
Elle va fe bleffer de fon propre aignîUoa* 
Si le Dieu n'eût pris qu^un bâton « 
J*aurois plaint le pauvre poëte. Çty 

(I) Le fauvrt Pieté. Cette morale ne peut 
tomber que fur les Po'étes làtynqaes. Elle n'eft 
jiplot ^op févère pouir eux,. 
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FABLE XXIV. 

VArt defe corriger , 

Dédiée aux Beaux -Arts. 

Messieurs les Asts» vous melet^lî 

crédit : 
Je vous dois ^as que je ne fautois dire , 
Puifqae c*eft vous qui m'avez érudit, (i) 
' Puilque , fans vous , je n'auroîs pas fu lire 
Bans ce beau livre où tout fe trouve écrit* 
Dont le foleil d<M-e la reliure , 
Que Ton appelle» en un mot, la nature^ 
Qiie fi, jamais, eefiéde m'applaudit ^ 
Si je parviens à la race future. 
Le £ront orné par un brin de verdure»' 
Je prétends bien, qu'à toujours il (bit dit 

( I ) Erudit Tiré du Latia , truditus. On dites 
latia , erudivifiime ; en Italien , m^avete eruditom 
Plus convenable ici» qu'inifaruit» enfeigné, en« 
49âriné. 
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Hut je làchois la bride à mon efprit $ 
Quand j*apperqus qii*une règle févèrt , 
AiTociant l'ailknce avec Teffort , 
Vous dirigeoit, en vous laiflknt TefTort} 
^raçoit les plans , donnoit le caraélère. 
Et ne laiflbit rien à régler an fort. 
«, Âh! fi i'avois le pou vpir d*nne fée. 
Ce bots longuet dont tout charme jaillit f 
^e vous auriez un fuperbe trophée ! 
JVIais à trop peu mon pouvoir fe réduit. 
Je làîs (bntir, louer, & tout eftdit. 
^e fi j'étois le foutien d'un empire» 
Tour qu'à remploi mon talent put fuffire y 
AiTurément vous feriez mes confeils i 
£t qui pourroit m*en offrir de pareils ? 
Tfiut fu jet fait pour rendre un grand fervice 
Jamais 9 chez vous > n'eft mis en facrifioc : 
Les autres , nés pour de petits objets , 
Sont éclairés par de fimples reflets, 
^uand , autre part » fort fouvent on amène 
Les repoufibirs au milieu de la fcène 9 
Où tout, alors, nousparoit difpordant, 
Votre art diicret les enchaîne en avant, 
Çor les côtés : l'aéHon dégagée 
Par eu$, alors, £ans trouble eft prolégéf< 
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Seroit-ce donc un fî mince talent , 
Pour être prêt à tout , quoiqu'il arrive » 
Que d'avoir bien creufé la perTpeâive ? 
Je dirois plus» mais on eit excédent. 
Quand on dit tout Une fable m'appelle; 
Je vois d'ici venir uûe hirondelle; 
Margot la pie 9 en manteau noir & blanc. 
Prenant le ton aSeâueux & franc 9 
Tout en fautant , s'entretient avec elle. 
Bans le début , l'une fait fes adieux 3 
yy L'automne vient; il efè temps que j'attelle. 
Pour me fonftraire à des temps rigoureux ; 
L'autre répond : ^ Partez , mademoifelle , 
Je voudrois bien vous fuivre en ces climats^ 
Où vous allez éviter les frimats $ 
Mais , par la loi qui domine ici bas , 
Je fuis contrainte à refter ca&nière 
Parmi .des gens que je n'eflime pas. 
Je crois qu'ailleurs on ne trouveroit pas , 
D'êtres manques plus ample pépinière , 
L'oifon pefant , imbécile , idiot 9 
£t le canard plus méchant & plus fot 9 
Le moineau vain , infolent 9 téméraire , 
Familier, autant qu'il eft coriàire, 
£t le dindon ! oh le plat animal ! 
Giij 
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Le beaa préfent qne nous fijt l*àmînil 
Qui ramena des plages inconnues! 
Il eft, au moins , auflî fotque les grues. 
Bien plu^ méchant , quoiqu'il s'en cache 

bien. 
Mais , pour mal £aire , il manque de moyen* 
Nous refte , après , le pinqon , la linotte , 
L? chardonet, même le roiffîgiioU 
Mais chacun d*enx chante fur une note» 
Se répétant , en bé-carre , en bé-mol , 
£t , quand on a quelque peu de génie , 
On foufre bien de leur monotonie. 
Comme ils font tous ennemis du travail 
Du jardinier, cehii-d ne s'applit|ue. 
Pour, de leurs becs , préferver fa boutique , 
Qu'à les chaflèr , par un éponvantail. 
Que vous dirai-je? il eit encore le merle; 
Des importuns celui-ei fait la perle ; 
Malin, efcroc , babillard , impudent, 
Touchant à tout du bec ou de la dent; ', 
£t le pigeon : le pauvre politique ! 
Four être heureux , il s*eft fait domeftique; 
Fuis , en paiment des iacrifices faits , 
Il accompagne au marché les poulets. 
Si je voulois , que j*en ditois de belles 



n 



Fables. 79 

Sur les perdrix & fur les tourterelles ! 
Oh , non , madame ! alte-là l s'il vous plaît. 
Répond Progné. ^ Dans les lieux que, j« 

quitte , 
Bes habitansde la terre &de Tair, 
Je fuis contente & ne hais que Thiver; 
A m*enVoler lui feul me foûicite. 
Sur ce terrain ^ û je n*ai pas brillé , 
Je nem*én prends qû*à mon peu de mérite^ 
X^m^ i pAF trop , uti deftin varié i 
Où e^t bien fait û Ton eût châtié 
Mon inconftance & mon peu de conduite. 
Je lilis un nid , affet bieh travaillé , 
Dans des endroits qu'il eft bon que j'évite^ 
Quand à partir rhnmedt ftst foUicite » 
Crainte du penchant, qui fait ce qui m'io* 

vite ? 
Je hais en moi ce que j*y vms de mal : 
Mais , dans autrui , tout itie feroit égal. 
Si fon malheur n'en étoit pas la fuite. 
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FABLE XXV. 
Zts deux Caftors & tEfcargpU . 

Au milieu d*an terrain fertile , 
Toute une horde de caftors 
S^étoit conftruit un domicile.' 
Pour qu'elle fut tranquille dans fes forts ; 
Il falloit , enchaînant le cours d'une foiV" 

taine. 
Transformer en étang une petite plaine ; 
Deux coteaux la hornant , une digue 
entre deux 
En rempliflbit l'objet au mieux* 
L'ouvrage s'avanqoit ; la troupe traYaillante 

Etoit aélive autant qu'intelligente. 
Un jeune , cependant » près d'un vieil 

ouvrier , 
Réfléchiflbit tout haut, en gâchant le mor*' 

tier. 
- Un efcargot paObit là , de fortune , 
£t fetraînoit, hélas! bien pefanuaent 
^^ Où vacetinfeâe rampant, 
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i. Emportant avec foi fon ignoble repère ? 
„ Que ne le laifle-t-il ici ! 
Il^en iroit plus vite à fon affaire. 
,, L'imbécile Ipropriétaire , 
5, Seroit-il , par halkrd , tourmenta du fouçi 
» ftue , pour rien , qùelqu'intrus s'en rta» 

dit locataire? 
,, Il le rctrouveroit, j'en ferois lé garant. 
Le vieuxaoaltor répond : ^' Vous rifquericr 
à l'être $ 
„ Bien plus que vous , Tefcargot eft 
prudent ; 
5, Vous le foupqonneriez , peut-être i 
^ De n'avoir pas fu réfléchir 
„ Que ceci d'eau va fe couvrir ? 
^ Je l'ai vu , ce matin , tout au haut de 

ce hêtre : 
3, Ilinfpeâoitdelàles travaux que l'on 
fait; 
5, Tout lourd qu*il vous paroît , il en jit- 
geoit en maître , 
„ Et vafe mettre à couvert de l'efFet. 
I, S*il rampe , appréhendons que notre pro- 
,, pre allure 
S) Ne nous induife à nous préoccuper 
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» Contre nne marche tonjonts fiure. « 
On chemine « en tout Cens , quand on {ait 

bien ramper. 
Du fommet 4*ane bmnche , atteignant à la 

nue , 
Le voilà defœndu fur cet humble terrain : 
Sous les flancs du rocher qui s^ofiSre à votre 
vue, 
Il ira s*enterrer ilemaui. 
Aux rigueurs de Thiver quand tien n'eft 
tnfenfîble , 
Se fermant par une cloifon, 
Fmit de fon induftrie, ainfi quefa maifon» 
11 va fe rendre inacceffîble. 
Son taleot , fans doute , eft obfcur : 
Mais qu'importe l'éclat , ûl'efièt^n eft fûr> 



F A B L E Si S( 

FABLE XXVL 
Le Berger & les Canards» 

CiiAKaXfZXMfeaiix, calmez ma peine } 
Rendez mon fort moins rigoureux. 
Je languis dans les iyrs d^une belle inha« 
maine, 
Chantez oifeaux, vos chants mélodîenx 
Peuvent fenls adoucir le tolirment qui me 
gêne. 
Trop maltraité par foh lixnène , 
Ceft ainfi qu*uh berger , au bord d*ane 
fontaine, 
Aux difgraces-de fonamour , 
întéreffoit les oifeaux d'alentour. 
Déjà Taimable Pfailomène , 
Sçnfible aux maux du tendre amant , 
Fréludoit un air languiifant 
Chaque oifeau préparoit une chanfon noa« 
velle. 
Près de là , dans un noir bourbier , 
Des canards la bande étourdie 
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Crntqnec'ëtoîtdefon gofier] 
Qu'on iinploroit la mélodie. 
,, Chantons , dit la troupe à rinftant. 
A tout autre intérêt fût-on inacceffîble , 
Aux malheurs d*an amant il iied d'être 

fenfible. „ 
Bientôt , tout retentit de leur maudit quan- 

quan. 
L*écho répète au loin cette mufiquehorrible; 
Les oifeaux , effrayés , interrompent leurs 
chants. 
,, Ah , ceffez vos triibs accens ! 
,) Dit le berger : oifeaux , faits pour vous 
taire, 
^LaîfFez aux roffîgnols le foin de me 

diftraire , 
9, Vous redoul)lez encor les maux que je 
leffens. 
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FABLE XXVIL 
VApothéofe de Momus. 

Parlons de ce moment de trouble i 
tiui d'un renvcrfement menaça l'Univers ; 
Quand , aux cris des Titans , la frayeur qui 

voit double , 
Pour s'élever au ciel s'élanqa des enfers* 

On voyoit ramper à fa fuite 

La défiance , Tinconduite , 

Et courir , d*un air eifaré y 

Le défordre à Tœil égaré. 

Cette troupe défordonnéc. 

Prenant V Olympe au dépourvu ; 

Les Dieux , qui n'avoient jamais vu 
Cette canaille , àuk enfers condamnée» 

Penfent qu'en haut tout eft perdu ; 

Qu'il n'eft point de falut pour la yoût^ 

éthérée. , 

Chacun , interdit , éperdu » 

Sans prétexte , fans but , déferte TEmpirée* 

Jupiter , fur fon trônç^ afiiigé , mais ferôn ^ 

T9m F. U 
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Demeiife a&, iefiioiittppvfé for kmaxfl> 
Kul mouvement de lui ne peut être frivole i M 
Il craint de hanlTex Ist parole : 1 

Pour punir les forfaits^» sUi faut un inftni« I 

ment,' 
Qjie Texcès dans Texcès trouve fon cfaÀtî« 
ment 

Il jette autour de foi la vue ; 
Et voit qu'on déferte fa coUr. 
Mais le motif qui la rend nue 
L*afieâ:e plus que le malheur du jour. 
Il comptoit pour rien cette foule 
De Commenfaux , qui toujours roule 
Autour du Souverain , tant qu*il tient le 
palais: 
Crens qui s*attendent aux bienfaits 
De quelque main que ce puiiFe être ; 
Gens qui donnent dans le peut-être 
Qu'on pourroit bien changer de maître,^ 
Mais qu'on n'en manquera jamais. 
Un feul d'entr'eux , qui confervoit fa tête , 
Begardé là comme un nouveau venu , 
S*occupoit des moyens d*écarter la tempête ^ 
A rien , pour fon profit , il n'étoit parvenu* 
On ne fonvoit le traiter d'inconnu ^ 
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Sa naifiànce étoit fort honnête. 
La nuit 9 en attendant le retour dnfoleil ^ 
L*avoit conçu , gaîment, dans les bras du 

fommeil i 
Emancipé y bientôt il reqnt en partage , 
X'embonpoint • lairaidieur , renjouemenl^' 

& rcfprit , 
Un talent de railler, qui toujours fe ménage^ 
Qui pique (ans bleffer, auquel on applaudit» 
Quoiqu'atteint par le trait dont tout le 

monde rit. 
On pourroit s*!arranger d*un pareil héritagei^ 

Si Ton y joignoit du crédit 
Momus n'en avoit pas , riche de cara^re j 
Cétoit d'ailleurs un pauvre hère. 
D*un feul bonnet , d'un feul manteau 
Sa nudité modeftement le voile : 
Il logeoit à la belle étoile , 
Et vivoit autour duferdean. 
Dans cet état , qui tient de la détreflb ,' 

Peu de gens lui laifoient careflè. 
Bacchns feul , envers lui , (e montroit obU» 
géant 
Baechus alors'étoît encore en£uit (i) 

O) BMChas venoit de fortir de la cuiOe dft 
Hij 
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be la cnîflè échappé , mis au foin ûe Silène i 
Ce Patron des buveurs en avoit hit , (ans 
peine , 
Le convive le plus brillant. 
. Il étoit aimé de fon père , 
Qïd projetoit d'en faire un lour un com^ 

quérant 
Du deftin & de lui c'était là le myftère , 
£t le jeune héros fe prépare en buvant. 

Momus fut ibuvënt fon convive. 
On s*attaquoit alors , & la fcène étoit vive ;. 
JHais le trait échappant des mains de la pLÏii 
Savoit ménager Tun ûomme l'autre côté. 
jQpoique plaifant , Momus avoit le coi^ 
d'oil jofte. 
Far les efforts d*un peuple écervelé 
<2uand rUnivers eft ébranlé , 
Jupiteriui femble robufte» 
Il n'agit point : il fuiiit de l'effort 
B'un bras vaillant, quoique moins fort,' 
C'eft Bacchns , il eftià > pris de ne<S^y 
il dort, 

Jupiter, où il avoit été nouiri, jufqu'au temf s» 
d'un accouchement ordinaire. 
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' Tout étendu fur la célèfte voûte. 

M O M U S. 

^ Allons le del eft en déroute. 
Réveillez-vous \ £utes changer le fortJ 
Bac chus. 
^ Çeft toi y Momus \ que la pefte te crève! 
JPétois au plus beau de mon rêve, 

Momus. 
^ Ceft bien le temps [de rêver, quand le» 

Dieux y 
Tranfis de crainte , abandonnent les cteux.) 
Quand la frayeur , avec tout fon cortège , 

"> Y commande avec privilège ^ 
Debout ! 

B A C C H U 8. 

9, Quel eft ce bruit ? j'entends ài^^ brou*^ 
babas y 
Sle trompé • je , Momus ? tout cela vient 
d'en-bas. 
Qti*y fait-on? 

Momus. 
M On y fait de nouvelles campagnes^: 
Là y Ton dérobe les montagnes : ' 
H iii 
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Et f plus loin , on en fait des taar» 
Qiie fi rien ne les contrarie , 
Encelade & fa compagnie 
Pour venir jufqn*à nous n*anroTit bieotdlr 
qu*nn pas. 

B A C C H U s. 

99 Et que prétend leurinfolence? 

M J< U 8. 

5, A,pfiu de chofe 5 à la toute puiflknce* 

B A c c H u s* 

i> Mars^ Minerve , Apollon , oh £E>nt41s ? 

IVf o M u s. 

» A l'écart; 

3^ On les trouveroit quelque part , 

Bien éloignés de la mêlée. 

Dans une retraite ifolée. 
Le plan eft fage: en efFet, 'fi le fort 

A Jupiter alloit donner le tort. 

On peut , en ufant de prudence , 
Aux décrets du de&in fe foumettre lans fiel ; 

Et, ménageant fa convenance , 
ptt' s'accommode alors avec un nouveau 
ciel : M 
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B A C C H U S. 

^ Que jamais je ne me couche ivre , ^ 
Si de fes fois enfans mon père n*eft vengé | 
Quand nous boirons , je te les livre : 
Drappe ^ Icfs bien 9 je t*en donne congé. 
De Jupiter quelle eft la contenance ? 
M o M u s. 
^ U montre de rhnmenr , & fort peu d*em« 
barras. 

B A ç C H u s. 
yy Et la foudre n*éclate pas ! 

M O M u Sp 

^ Elle eft en fatifceau , reliée 9 

Bans les ferres de Taigle enoor entortillée.jf 

B A c c H u 8. 

,9 Mon père eft plus fage que moi : 
Jeuffe déjà porté le ravage & l'effroi. 
Quelque raifon retient la fofidre fufpendue. 
Tout TeSort des Titans n'eft qu'un époo* 

vantail. 
Examinons un peu leur but & leur travail^ 

Il faut en £ûre la revue : 
^nt-ib 4éji le pied deffns la nue ?ji 
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M M u s. 
,, On peut défendre le terrain f 
Je vois bien lenrs vilaines têtes 
Dans la région des tempêtes , 
Mais leurs pieds font fnr le levain. ,]|, 
B A C C H u 8. 

^ Bravo , Momus ! grand capitaine ! 
Je vais bientôt tenir la plaine : 
Tu feras mon aide-de-camp. 
Pour premier pas dans le fervice , 
Vas trouver Vulcain fur le champ : 
Il peut nous rendre un bon office. 
Chacun fait que ce coutelier (i) 
Ke fort pas de fon atelier. 
Fais lui jouer un premier rôle , 
Fais lui donner un coup d'épaule» 
L'Ethna , s*il le foulève un peu , 
Lui feul » va nous iaire beau jeu. 
Que réquilibre fe dérange , 
Bientôt nous verrons la phalange». 

(I) Outelier. Vulcain faifoit des fopdres pour 
Jupiter, des armes pour Mars , des couteaux do 
table pçur Bacchus* 
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Qai caufe ici tout ce fracas , 
Les pieds en haut , la tête en bas. 
Prends mon thyrfe : qu'il foît le gage 
Que tu peux faire un perfonnage ) 
Je m*arme & marche fur tes'pas. ^j 
Momus patt & ne manque pas 
De fuivre Tordre qu'on lui donne. 
Vuicain travaille, & tout friffonne- 
Du mouvement précipité 
Dont notre globe efl agité. 
Pélion , fur Offa , tombant en culebute. 

Tous deux entraînent dans leur chute 
X,es grimpeurs infolens qu'on y voyoit 
perchés. 
Que de coloffes trébuches! 
Encelade, Typhop , Enrite • Capanéô(i), 
Ephiatte , Céus , qui ifans cette journée 
Se flattoient d^vahir les céleftes lambris ,. 
méditant leur triomphe , en ordonnant les^ 
fêtes. 



<|) Ephiatte, Céus, Eurite, Capannéc, &c» 
noms des géans de la fable , ainfi qu'Ëgéoa 
4»nt on va parler. 
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Se trouvent ^cr^^és fous leurs proprcfs 
d«bris. 
Tout ift tnvtïapfé^ furptîs: 
Egéoa , blafphémaflt de les cinquante têtes, 
Mejiaçant.de .cent bras » tout comme un 
autre eft pris . 
Bacchus fument fur Tentrefaite : 
De la peau d'un lion il s*eft fait un habit: 
Comme cent lions il rougit : 
** Tonnez, s'écrioitvil , mon père ! 
Tonnez ! tonnez ! vous ferez bien la guertCr 
Quand vous ne feriez ^e du bruit, y, 
Jupiter , pour le fatis&ire , 
laiffe échapper quelques carreaux» 
Ainfi fe termina Tafifaire 
Qui devoit caufer tant de maux. 
Bacchus revole à rjËmpîrée , ; 
Suivi de fon fidelle adjoint. 
De Momus , qui Inentdt Ta joint ; 
Dans le palais il a fait fon entrée. 
f^ Venez , dit Jupiter , mon fils , em^ 
braflofis-nous , 
Le nom que je vous donne eft doux. 
Mais pourquoi troubler Tentrevue 
Par un objet qui peut bleflfer ma vue ? 
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raF raTpea d'un bouffon , qui xwnft tuît en 

. tons lieux , 
Qjxe le refpea devroît fcartet de mes 

On fent bien , qu'à cette femonce , 
Bacchus avoit préparé la réponfe. 
B trace de Afomus un tout autre portrait ; 

Par le fîmple récit du feit. 
De Jupiter rien n'échappe à la vue f 
Alors qu'il veut connoître, il voit 
' Sur les petits objets , fort fouvent il en croit 
Ce qu'en débite la cohue. 
Les Dieux l'ont fort défoblîgé. 
Et , s'il étoit moins grand , peut-être 2 
n voudrojt s'en venger en maître ; 
Par un moyen plus douxtout fera corrigé; 
Ce reffort eft la raillerie. 
9i Momus , je te fois Dieu de la plailanterîe , 
Prends pour tes fujets tous les miens j 
Je te les livre : tu les tiens. 
Ton fceptre n'eft qu'une férule- 
Mais j'y fonmets leur ridicule. „ 
^ <Iu'il s'en révolte un fenl contre l'ordre 

donné y 
. Je itixe par le Styx qtf pn le verra bernlt' 



FABLE XXVIII. 
te Renard & le Hérijhrty 

Pour deux ne ftîfons qu'un ménage; 
* ' Dit le renard au hériffon. 
Venez partager ma maifon , 
Kous mangerons même potage; 
Nos intérêts feront unis , 
Et , dans une retraite fîire , ' 
A TaBri de toute aventure , 
Nous pourrons vivre exempts d*eiumi$. 
Llnnocent mordit à la grappe : 
. Il abandonne fori réduit; 
- Croyant le renard, il le fuît. 
Dans le nouveau logis y tout lui plaît , tODt 
le frappe. 
L'abondance pend au crochet. 
L'opulence orne lé buffet. 
^On peut toucher à tout: à rien on ne 
reg-irde : 
On donne fur une poularde, 
Attrayante par le ftimet. 
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Touttnmaîïgeaflt » d*«h-aH" ^elblJifimeév 
tiC renard inftruifoit fon nouveau convîéb 
IkV^ne'z tto^ iflbclé^ . ' 

£t partagez ietu petite^ abbitâenôe, 
-Aux rifques que js t^ours veus aurez pieti 4è 

Je vous en ïalivè k liafard^ 
3L"es potagers font pour vous fans bàï^ièrew 

« 'Ami de tous les jafdiâiers) 
t)n vous HtffTe ix>der'; niais rode^ de mai» 

hière 
A trouver le chetnèu qui mène a\ix pou» 
Mlliefs. 
Votre renom eft votre rauvéi-gatdèé 
jRendeî compte de tout, & moi feul |e 
halkrdé 
De biravef^ le giret & U garde , 
£t jure , fut nifl foi reiiarde , 
t2.ue nous aurons profufion dé biens f 
Malgré tous les panneaux-, les iFufils & 

les thiensé 
Le hérilTon calculoit dans foiâ àme ^ 

S'il entreroit darts cette trathe ^ 
Loi» qui pouvoit ne vivre que ûè fnù^ 
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Qfianâi Iotit4*co0|^» on entend un grand 
bruit 
Un payfan« fort peu traitable , 
Qui faifoit les frais de la table y 
: Furieux contre fon filou , 
En furetant » a découvert le trou 
Qui , du renard , ferme l'entrée , 
Jl vient de la remplir d'une paille foufcée. 
L'étudiant, comme foa profefTeur, 

Sont étouffés par la vapeur. 
Gens de bon lieu, vous Ta-t-on dit de 

refte? 
Les garnemens font pourrons une pelle. 
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FABLE XXIX. 
Le Bdtort £Altxandrt. 

AleXanMb eft gifTantauUt 
Oui, nkeffien», Alêxftûdre git. 
Au lit , malade : il a la goûte. 
Vous TOUS en étonnez , fans doute , 

Vous croyez les héros des tîfTas de reflbtt » 
Sur qui le temps n'ait rien à fairob 

Ils ont une ame au-delTus du vulgaire : 

La même argile a formé tous les corps. 
Au pied du lit du valétudinaire/ 
Sur des carreaux qu'étoflTott le brocard » 
Un bâtim étoit par hafard. 
' Un bâton là ! pour quelle afifkire ? 
EtoiUce donc un bâ1x)n ordinaire ? 

C étoit un pieu le fèir d*au^aravant ; 

Le fortra fait Tapni du monarque boitant. 
Sur notre nouveau courtifan. 

Le wnt de la faveur a déjà^it ravage. 
£)n un clin-d^cril, en un^ioment^ 
Ce vent dér^ngeroit un fa^ i - 
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Qtt*auta-t-il Mt^i^nmjpasâeni^ 
Kotre bâton fe croit un perfonnage. 
ïcov^pns i?iiipeiï fon^angagQk 

" Le fceptre eft déchu dç fes droits^ 

£t 1^ Hii me met à & pl^e. 

Je n*ai point brigué cette grâce ^ 

II' eft toyt d^or y je fui» de hois^ 

On ne i^nis. % pas pri$ anipoids » 

Le mérite ^ forcé le choix. .. 

J'ai bien montré mon fevoir fa^rçt 
H!er> au mati;n> Alexandre »^ psend j^- 
P'ui). trait, fanshéfiter, je. lui trace foiv 
campi 
. Kous {îm.eç la paix & la guer^ ^ 

L^ScitlM^sVa alla content ,. 

L'ii^^e^ BQ le fiit pas tant. 
Maïs nous faurous le traiter de i^^iièrc^ 

Qu'h nous ouvrira fa barrière. 
V^ foyori de npoi re<^t un coi^o^deux^ 

£t panifc eonivré de joie. 

Si Ton goûte ici ma moanoie , 

Je prétends feire des heureux. 

Un grand doit être généreux. ^ 
Candis q^e'ile bâton careflfe fa chimère , 

jQyt^Jek^esiidlaiis dç leços^ 



•^ 
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Rendent le calme au héros. 

Sa douleur eft plus légère, 
Ji peut marcher (ans fôn nouvel appU.b 

11 le jette loin de lui : 

Il n*étoit plus nécefiaire. 
^inli finit Ton inihnt de Biveur. 

Vilinftrument, qu'un bonheur • 

Approche de votre maître, 

Apprenez à vous connoître. 

Fable xxx. 

Za Moucki à rràel & ie Cloporfti 

V NE ouvrière en miel , par les cffbits du . 
vent, 
Eft livrée au cours d'un torrent ; 
Une efqnille de bois la porte. 
^ Afon malheur, un accident 

Aiïhcioit un Cloporte , 
Echappé d'un taudi» dont il fut habitant j 
&L fort commun tous les. deux les ea>« 
porto. 
Qn auroit (ç cœur méfiant, 
J UJ 
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Qne le deftin en vous réunifiknt. 
Même à l'intimité vient entr'ouvric la porte. 
,, Qu'allons - noi|s devenir , dit Tinfeâe 

trotant. 
Le jouet du hafàrd , dit Tanimal volant , 
C'eft ici , je le vois , votre premier voyage. 
Peut-être le courant nous conduit an rivage. 
Atteignons un brin d'herbe , à la terre 

attaché , 
Un rofeau, dont ici le terrain eft jonché, 
Kous monterons deflus. Mes ailes étendues^ 
Y reprendront bientôt leurs forces abat- 
tues. 
Mon dos devient alors uû moyen fur & 
doux 
D'atteindre an gite £ût pour vous. 
Mais mes pieds, qu'au travail deftina la 
nature 
Craignent beaucoup Thimiidité : 
Sur les vôtres je me raflnre , 
Pour me conduirç au point prémédité. 

Eh quoi ! fi je n*ai la berlue , 
Le jonc dont je p^lois , f« préfente à la m^ 
Nous l'atteignons t nous y touchons; an 
fait 9 
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Portes - moi , traînes « moi , jld^iies vers 

le fommet,). 
Vous qu'unit , par lialard^ la ftHtme con« 

traire t 
Combinez vos moyens voua iôrtîrea 4^a& 

faire. 



FABLE XXXI. 
Le Sacrifice in Gourmand. 

Un gourmand a^oit trop mangé» 

£t fon eftomao dérangé 

Menaçoit derai^c ruifie. 

On appelle la médecine: 

Elle réforme la obffîne. 

Après beaucoup de vondtift. 

Surviennent les confottatifs. 

On vous Tembauffie , on Tenglutiiie 

DeVcordiaux Si dcréfiae. 

M Ah ! crioit-il , race a&diiie S 

Je meurs de Sûm ; point de pitié, . 

Un œuf!... c'eft trop de la moitié» 
Qti'on lui donne cette lacioe. 
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Pais ik s'en vQOt ,) Ces gen& font dosi^ ,^ 

Dit le glouton , ma chère femme , 

Leurs remèdes ne font pas fiiiis^ 

Mon état éclaire mon ame ; 

Si je veux obtenir quartier. 

Aux Dieux il fant fkcrifier $ 

Mais non de ces ofifrandes rares. 

Car, fur Tantel de nos dieux lares , 

Un' coq, préfent^ de bon coMir^ 

D'Efculape obtient la faveur. 

Couronne , plume la viétimç » 

Si Tappétit a fait mon crime ^ 

J'ai ce moyen de Texpier. 

Toi , ton affaire eft de prier^ 

li^époufe eft très - expéditive » 

£t bientôt la viftime arrive. 

I^e fang fur une flamme Vive^» 

Que le fouilet xendoit aélive» 

RiiifTelle , & déjà la vapeuv^ 

S'en éleinoit en bonne odeur» 

„ Pouf achever le iacrifice 

Il faut une libation. 

Vas chèlcher du vin à Toffiee^ 

Moi je rçfte en dévotion ,,. 

1^^ fenune for(. L'Ogre fe tW^ 
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Surrcette chair, à demi crue $ 

Mn quat^ coups de dept , c'eft f^t. 

M Ah ! dit ]a moitié , quel forFaît ! 

Craignez que le ciel yaus panifie. , . . . 

Va, va, tu n'es qu'une novice , 

Notre {kçrifiçe eft complet » 

Tu vas en juger par TefFct. 

Aux dieux fai laiHeles prémices) 

La vapeur çfb {aite pour eux 7 

Us en ont goûté les délices. 

Moi , je n*ai plus Teftomac creux $ 

C*en eft FEilt , je mç porte au mieux ^ 

Adorons le grand Ëfculape 9 

Pour fes fupots: qu'on m'y^trape,»» 

Aind le gourmand s'applaudit i 

Mais une crife le fàifit, , 

Il fe roidît, pâme & fuccombe^ 

Qn va le jeter dans la tombe , 

Qî^ SSL paf&on Ta conduit 
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FABLE XXXII. 

Mercure y les lapins & la Tauft^ 
« 
£n fuppofimt qu'on ne rêve pas creux ^ 
Rêver eft un plaiûr des Dieux. 
Dans un vallon de Theiïklie , 
Le front fur la main appuie , 
l^ercnre un jour revoit » dormant plus qu'à 
moitié ; 
yn petit bruit troubla ik rêverie. 
Qui pouvoit l'occaftonner? 
Je vous le laiflè à deviner. . . . 
Ceft qu'il étoit affîs fur une taupinière ^ 

Sous fon bras ayant un clapier , 
Oit fe trouvoient les lapins & leur mère. 
La taupe y vient » fur un ton familier. 
)> Bon jour voiiine ! eh bien quilles 

nouvelles ? . . . . 
Je n*en lais point que je puîfie conter ^ 
Mais Jeannot vient : fi l'on veut Té» 

coûter , 
On peut penfer qu'il en dira de belles. 
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Ceft d'anjourd'lim ^ue nous raveiKi 

févri: 
Il eft allé s'égayer fur le pré. . . . 
Allons: lâchons: conte «nous tes mer- 
veilles. 
Parle , Jeannot , nous fommes tout 

oreilles. 
Qui moi, conter! ma foi de tout mon 

cœnr. 
Tout enibrtant je rencontre une fleur : 
De notre aîné, j'étois en compagnie. 
• *^ Qu'ei3>ce que ça? mon frère, je vous 

prie , 
Il me V9 dit, Sç s*eft mis à manger* 
Le bel objet , & moi , d'en enrager; 
Car , quel dommage ! elle étoit fi jolie. 
. Heureufement elle avoit quelques fceurs ^ 
J'en admitoîs les charmantes couleurs. 
2Vf anges-en donc , a dit alors mon frère. 
^^ Et qu'as^u ffdt ? dit la taupe... J'ai fait. 
Ce qu'à ma place on vous auroit vu iaire y 
Un bon repas,., vas , tu n'es qu'un benêt. 
Mon goût, je pen£e , en peut valoir un 

autre : 
Sur ces fleurs -U, tous les jomsjemc 

vautre. 
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. t^ %é[ objet n^eft m tout ^ue du fdià ^ 
Et là bonté fuit la même mefure. 
iPour difcerne'r , ma patte eft aflèz far^ 
iMoi je le laide à qui s'en fait befoiil» 
Tu dirois donc qiie c*eft chofe divine j, 
fii , vomme moi , tu mangeois la racindw 
^ais pourfuivons , qu*as-t« vu de noil«> 

Ttau? 
ï)es fleurs , du foin) cek n'eft pas tro^ 

beau. 
J^i vu. J*ai vu ; inaîS pôuitai-je le dif e ? 
Un grand éplat c cela pàrtoit d'en haut : 
Cela marchoit : cela ^ifoit reluire 
Ce qu'il touchoît j puis on fentoîl dU 

chaud. 
Que debriliaùtl J'en àvoi§ la berlue. 
** Il extravague , ou la bêche me tue * 
Cria U taupe. £h quoi ! c'eft le foleil. 
J'ai feit ufi pas ce matin ^ & j'aiTure 
Avoir fenti vivement la blefîure. 
Qja'a faite , à moi , ce brillant fans»pareif^ 
Il deflechoit ^ où i'étois ; la verdure , 
£t le ruiiTeau s malgré qu'il foit couraiit. 
Je le détejfte. Il fait un mal horrible j 
4i <?1»«4 9 rété^ qu'il ne ibit pas pofiibie 

Du 
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fie $*t2tpofer à fon rayon naif&nt 
. Foiblô 1^ hiver , pour mieux dire , ifti* 

pnifTaût) 
Avec la glace il eft accommodant ^ 
i^ntre beauté » dont tu n'as rien à drre | 
Mais on croiroit que , pour mieux nous 

détruire j 
L'un avec l'autre à merveille s*entend ^ 
Qiipiqu'àyant Tair de chercher à fe ntiire* 
Mais ton Jeannot ) ma bonne, me fur« 

prend* 
On n'eft pas ûmple , à ce point , je I9 

jure i 
Simt^le ,' ou rêveur , il faut fur la nature 
Qu*il prenne ici quelque leqon de moi i 
Du bon , du vrai , j*ai faifi la mefure. 
Jeconnoiatout, & je fais les pourquoi.: 
Dame lapin eit de bonne conduite. 
Elle a grand foin des petits , du terrier s 
Sur tous les points elle fait fon'métier ^ 
' JVlais c*eft à quoi fe borne fon mérite. 
Parlant aflfez , ne^e doutant de rien , 
Cooune il convient à femelle de bien ^ 
^* Crois-moi , Jeannot , puifqu'on veut biejB^ 

t'inftruiie , 
T<ifn$ r, Ç 



tio Fables. 

Sois attentif à ce qtf on va te dîre^, 
•« Ton père cft bête ,& cent fois je rd ffi; 
Que rien n'eft bon comme avoir de refprit 
Tu feras bien d'écouter la commère î 
Elle en fait long 5 " le pafte alloit fe finie* 
Os convenoit , à tant 9 pour la ieqon. 
Quand , tout-à-coup , le Dieu prend un 
bâton , 
L'enfonce brufquement en terre , 
Et pour le bien de Técolier » 
Force la taupe à fortir du clapier. ' 
fort fiwivent un aveugle , & qui ne croît p» 
rêtre. 
Aux autres fe donne pour mûtre. 
Et n*eft qu'un dangereux tuteur. 
S*il faut tqut expliquer , on trouvera peat- 
être , 
Et la nature & fon fublime Auteur 
foiblement indiqués par Jeannot le coa^ 

teur, 
Jklaîs 9 quoique moins borné qu*ii poaawt 
le paroitre, 
Uo, Upin n'cft pas un doâeur. 
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FABLE XXXIIL 

Lt Porc 'Épie y la Belette & le 
Voifin. 

I iJNporc-épîc, que fon écorce dure," 
Avoit rendu TefFroi de k nature 
Qui végétoit autour de lui , 
Las de vivre pour foi , s'ennivra du fyftêmii 
D*exifter, enfin, pour autrui. 
Voici comment il fit fon thème» 
** Une belette a le poil fi poli : 
C*eft^un animal fi joli : 
Si j'en iaiibis la moitié de 'moi-même l 
J*éloignerois de moi cet anathême » 
Far qui le voifinage « à raifon gendarmé^ 
Fuit les picquans cruels dont je me voîi 
armé. 
Epoufons la ; notre progéniture y 
Qui va tenir d'elle & de moi , 
K'aura rien furie dos qui donne de l'efflroi^ 
Ou dont on puiiTe appréhender rinjnre. ^ 
Le parti pris , il en parle au voifîn » 
Kij 
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Et le voifin en parle à la belette. 
Un porc-épic ! dit la dame fluette » 
Le bec armé d'un foudre malin , 
Il ne fe peut que je me détermine , 
Sans feire parler à Thermine : 
Chacun fait qu'elle eft ma confine , 
Et h civçttc auffi. Toutes deux ont un i«cg 
Dans le palais du renard blanç, • 
Eh , mais , vous oubliez la fouine , 
£t le putois ! dit le voifin madré i 
Je vois que , tout confidéré , 
U ne faut plus parler d'affaire , 
A tous vos grands parens celle-ci ne peut 
plaire. 
Et j*en fuis fâché cependant , 
Le porc-épic n' eft jamais nial-faifant; 
Et les eni^ns qui de vous pourroient 
naître , 
JEn prenant de fes goûts y gagneroîent 
peut-être ; 
Continuez. Vivez comme il vous plaît 
Voici , pour vous, quel en* fera Teffet^ 
C'eft qu'à jamais Thumaine race , 
4 ^}A de vous ne fera grâce. 
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FABLE XXXIV. 
Le Rouet à filer. 

Un ignorant • . Quelle bête eft cela ? 
VoulesE-voQs bien en tracer une erquiflTe. 
Hélas ! c'eft moi , que fouvent le caprice 
Entraîne ici , va promenant par-là , 
Sur des fujets oh je me vois novice ; 
Un ignorant. . • n*en prenez pasirennuî , 
On peut bien Têtre , & làns qu*on en roui» 

giflé; 
A moins d'avoir , fur le dos , la peliiTc. 
Jadis on fut; on ignod^ aujourd'hui. 
Il faut pourtant que je vous avertilTe , 
Qiiand il m'avint de prendre du dégoût , 
Pour Tair capable. Ah ! ce fut fans malice ^ 
Lorfque je vis que les fots favoient tout 
Un ignorant paflbit dans une rue s 
On y vendoit des rouets à filer. 
L'invenion n'en étant pas connue » ~ 
De prime lïboi^d a bien fixé fa vue : 
Mais ce a*eft tout ; il faut U défillérj 
, Kiij 
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Lors, le marchand entreprend de parler. 
" Prenez , Monfieur , il vous fera ïervice > 
Mettez le pied fur ce chevaiet-U : 
Vous allez voir comme il fait fcn office ; 
Il va tout (eul:.. Tout feiil I Dieu le bénifle ! 
Ceft pour ma femme : elle en rafolera. 
Notre homme vient trouver £e ménagère. 
^ Tu n*auras plus befoin de travailler. 
Allons ! le pied defFus cette palette » 
Vas leflement & fans tant tortiller. 
Le fil s*accroit, la tâche eft bientôt laite. 
Oui , notre femme , il ne fiint (]pie mouiller. 
11 falloit voir les yeux de l'ouvrière , 
Et fon air gauche à fon nouveau métier. 
L*inftitutenr , pour montrer la manière , 
Etoit, au moins ,vun mauvais confeiller» 
Four réuŒr , il faiidroit de Tcnfemble. 
Lej pied , la main doivent fe concerter* 
Mais quand l'un va , l'atttre vent s'arrêter ; 
Margot trépigne &fe bifle: il lui femble 
du'on ne (auroit, à moins d*étréforcierv 
Des deux agens faire un feul ouvrier. 
Le tout paroit tellement incfommoèe , 
Qu*on en revient à la vieille méthode^ 
£t le rouet va pourrir an grenier. 
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Ce tfeft pas tout d'apporter un chef- 
d'œuvre , 
n faut pouvoir en montrer la manœuvre. 
Et prendre foin de la fîmpiifier. 



FABLE XXXV. 
tes deux Tyrans. 

Parmi lafemle d«s partans 
De tous les âges , de tous rangs , 
Que conduifoît le dieu Mercure , 
Pêle-mêle , fur fa voiture , 
Jufquf à b région oMcure , 
Etoit un couple de tyrans , 
<îui , tous deux , malgi^ leur armure , 
S*entr*attaqnaïit, outre mefure, 
Avotent celle d'être vivans. 
l'agreffeur gardoit le ftlence ,• 
L'autre le rompt : ** Parle brigand ! 
Tu vivois dans le même rang. 
6ù me pl«qar là Providence , 
Qiiel motif rempli 4e démence^ 
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Te fit m'attaqner? " Ton bonheiir» 

Bépondit Tautre, & refpérance 

D*en obtenir la joiiiflknce. 

Je ne voyois pas , fans fureur , 

Ton luxe , ta magnificence , 

Ton peuple vivant dans Taifance , 

Quand le mien , lauvage à demi y 

Ayant le fol pour ennemi , 

Four nnç fubliftance dure, 

Sembloit violer la nature. 

35 Tu me croy ois donc très - hetirçux ? 

Keprit silors fon adveriàire : 

£h bien ! nous nous trompions tous deux. 

Car je penfois tout le contraire. 

Maître d'un peuple efféminé , 

A r indolence abandonné, 

Sajis fentimens , fans énergie , 

Ton deftin me fuifoit envie. 

Pour mettre à couvert mes états , 

Je n'y trouvois point de foldats , 

£t, pour défendre ma ceuronae 

J*ai dû payer de ma perfonne^ 

Que conclure de nos revers? 

I**çnviç a les yeux de travers 



[ ' 
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FABLE XXXVÏ. 
Jupiter fe plaignant tUs Hommes. 

Un jour , le mvtre des Dieux 

Se plaignoit de nos ayeusr. 

yy II faut que refpèce humaine , 

Soit bien ingrate ou bien vaine $ 

Moi, qui ne lui devois rien. 

Je lui donne de mon bien , 

Cette divine parcelle, 

Paj qui fon ame étincelle. ^ 

Je lui donne pour féjonr , 

La terre & tout le contour , 

i;tlefief & le domaine, 

SDr la gent qui porte laine 

Et plume & corne & mufeau, 

Et celle qui vit dans Teau. • 

Je lui donne une compagne , 

Avec qui faire cocagne : 

Elle eft telle que, ma foi! 

J'en ai fouvent pris pour moî. 

Comme il lui fkUoit un maître t ' 
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Chacun d*eux ne pouvant Têtie: 
Je donne aux uns les honneurs. 
Les autres ont les grandeurs î 
Les lichefles , Tabondance. 
S'il en eft un maltraité , 
Je lui laiflTe la gaité. 
L'appétit & rignoranee. 
Croyez ces féditieux. 
Je n'aurai rien fait pour eux. 



FABLE XXXVll. ' 
Le Pafieur changé en Licorne^ 

LoNG-TBMPS avant que la nymphe Egéiie 
Eut infpiré le roi Numa* 
Un certain Pafteur d'Etrurie , 

Sur un f^upçon , que (ans doute alluma 
La dangereufe jaloulîe , 
Dans un accès de frénéfîe , 

Et tranchant du defpote en fes propres 
foyers , 

Renvo)/a ^.e chez lui fes dieux hofpitaliets. 
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OUirvom que leur bienfin&nce 
Entretenoit fa femme & lui 
Bans les plaifirs & Tabondanoe , 
Sans qu'ils en tinflentrien d*autnif. 

Celle - ci , pins dévote , & fiinvant Tappa-^ 
renée , 
Se ménagea lenr bienveillance , 
Quand il rejetcHt leur appui. 

Ope font les Dieux? leur vengeande tt 
borne 

A changer le jmfire en licorne , 

Jl en ferait pour le double aujourd'hui. 
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FABLE XXXVIIL 
Le Rânard , colporteur. 

\j N renard , animal canftîque , 
De ces gens dont refprit s*appbqiie 
A déterrer 4es défauts , des travers , 
Pour ks montrer à l'univers , 
Fit , un jour , un ballot critique , 
- Et, s'érigeanten colporteur, 
A la cour du lion il vint prendre boutique. 
Une enfeigne éclatante attiroit 1q» chalands. 
^aqufts four les petits^ ^paquets pour les 



On ouvre les ballots du fiîe. 
C'étoit pour l'ours , un remède à Thu- 
meur. 
Et pour le finge , grand farceur , 
Moyens nouveaux de faire rire , , 
Plate-longes pour les chevaux , 
Pour guenons , agrémens poftiche? , 
Remède à la peur pour les biches, 
A l^ fureur poi^ les taureaux. 

Poux 
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Pour le chat» à.lafriandife» 
Et des étuis, tous des mieux faits 
Pour les., oreilles des Baudets. 
Notre marchand & fa fottife , 

, £n donnant carrière aux plaifans^ 
Font la pâture des méchans. 
Et l'entretien des fainéans* 
Un indifférent s'en amufe , 
Un ennemi fecret excufe. 
Un fot fe ▼oit traité de fot : 
Mais il eft foible : il ne dit mot 
Bientôt arrive fur la place , 
Un ours, prefle de défirs curieux, 
. Son lot , le tout premier » vient lui firapper 
les yeux. 
Qu'on imagine fa grimace \^ 
K\i\ ah ! . dit-il » notre marchand » 
Avec moi tu te mets aux prifes ! 
Ça» J'achette tes marchandifes , 
En te les payant fur le champ. 
Il dit : fur le renard s'élance , 
L'empoigne & l'étrangle à TinfUnt. 

Caufliques dangereux! indigne pépinière 
A notre rep«$ il contraire. 
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Débutez de cette manière ; 
Attaquez-vous au plus puiflkntf 
Nous ferons délivrés d*autant. 

FABLE XXXIX. 
Les Sœurs de JPha'éton. 

Lb Jeu fat de tout tems fource dc^ zizanie : 
Epapfaus , Phaeton , vi voient de compagnie, 
Et même fe traitoient d^amis ; 
Ils font au jeu , voilà tout compromis. 
Pfaaëton gagnoit ti-op ; Ëpaphus en furïe , 

S*en venge par la raillerie ; 
D Tous les enfans, dit-il, des pères inconnus 
Du lia(k;:d font les bien-venus. .. 
^y Que dites-vous ? Apollon eft mon père.. 
^ Oui , répond Epapfaus , fi Ton en croit ta 
mère. 
A ce propos furvicnt grande rumeur. 
On les fépare i & , rempli de fureur^ 
Fhaëton c«urt au palais de Climène » 
A qui ce diiférend e& déjà parvenu.' 
Un nouvellifte étoit venu , 
Et pour fon fils la dàm^ ftoiten ftlnç^ 
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Elle fe l^e , & va dans fon bondoîr , 
Cacher Thumeur que lui donne lachofe; 
Les Sœurs font là , tontes trois à Fou- 

vroir, 
Tout en brodant il faut'bien 'que Votx 

glofe , 
On le feroit 9 même en manquant 

d»objet : 
Pour le préfent on aydt un fujet; 
L'une difoit (c'eft , je crois , Phaëtufe) 
Mes chères fœurs , voyez fi je m'abufe. 
Quand je vous dis qu'on aura du regret 
D'avoir tenu cet hymen trop fecret. 
Et n'en déplaife à notre noble père , 
Qpand de fa gloire ilparoitfi jaloux , 
Et qu'il craint tant d'avouer notremère; 
n eft bien clair qu'il nous compromet 

tous. 
Depuis longtems fi l'on m*en avoitcrue» 
Ce que Ton ciche auroit percé la nue. 
A l'Océan Climène doit le jour , 
Far fil beauté » comme par fa naifiance. 
Elle peut bien juftifier , je penfe , 

Un hymen qu'a formé l'amour. 
Je ne fids pa9 ce qui tient en balance » 
LU 
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Mais aujourd'hui qu'il s'agît de THoi» 

neur. 
Dût Apollon en prendre de Thumeur , 
£n éclatant 9 je romprois le ûlence. 
On effuieroit quelques jours orageux j 
Il ne faut pas s'en allarmer d*avance. 
Tons ceux qu'on p^e, ici , font tsès<* 

fâcheux , 
Tant qu'igiiorés des hommes &'des 

dieux 
Nous végétons fans avoir d'exiftence. 
. Au fond des flots , ians efpoir engloutis ; 
Sans nom au ciel , fans honneurs fur la 

terre ^ 
Même fans rang à la cour de Thètîs , 
Que nous favons être notre graind^mêre. 
Nous nés du dieu qui donne la lumière» 
Bans rOcéan paffons des trilles jours: 
Lorfqu'un bâtard , avoué par fon père > 
JUnpunément outrage notre frère , 
Qui doit de nous attendre des feconrs : 
Le mieux feroit que , fur le champ , ma 

mère. 
En s' élevant aux céleftes lambris , 
IntéveïQt tout le ciel pa]:fes crisi 
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tjn'à Phaëton le dieu du jour confie 
Tous les courfiers de fa noble écurie j 

■Que fon char éclatant , remis 
Sous fa conduite , aille éclairer la terre: 
Après cela vienne le téméraire , 
Qui fou tiendra que nous devons le jour 
Au fimple effet d'un capriee d*amour. 
Qjueii Climène obtient cette viâoire» 
Tous comprenez; mes fœurs, quelle ea 
fera la gloire. 
Un frère , admis^armi les immortels. 
Nous donne droit à de communs autels: 
L*Océan juCqn'ici fut pour nous un afyle , 
Que fon fein déformais s'agite ou foit traa« 
quille , 
Qui règne dans tout l'Univers , 
Peut bien , à leur deHin y abandonner les 
mers. 
Ainfi péroroît Phaëtufe , 
Et fa chère fœur Lampétufe » 
Ainfi que Lampétie étoient du même avis. 
On fait des plans , on croit qu'ils vont être 
fuivis : 
Il ne manquoit plus à la fcène 
Qyie rétgordi ^ fils de Climène 3 
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Il arrive, pour foa malheur* 
Tout'à-la-fois on aiguillonne 
Le couroux qui dans lui bouillonne s 
L*orgueil qui lui gonfle le cœur. 
On développe le fyftême ; 
On fait plus , on lui fait fen thème ^ 
Il doit dire ceci , &ire onfuite cela ; 
Voyez notre mère y elle eft là ; 
Elle s'afflige » fe tourmente. 
Priez 9 prefiez , tenez ferme » furtout i 
Intércffez l'orgueil : vous çn viendrez à 
bout. 
Nous refto.ns ici dans l'attente • 
Si vous avez befoin de nous i 
Faîtes un ligne , & nous fommes à vous. 
Après ces l>eaux difcours , Pfaaeton fe pré- 
, fente 9 

Il a vaincu , dès le premier abord 9 
J^e cœur de la déeffe & le fien font d*accord. 
Le plus léger retour impatiente. 
,, Que l'on attelle ! hola , Triton ! 
)9 Je m'en vais chez Thétis y chercher 
Apollon. 
Elle arrive au palais brillante de fes 
charmes» 

. I 
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Vçm connoilTez déjà le fond da plaidoyer ». 
£t fi vous avez vu la beauté fondre en 

larmes, 
Ce font là les moyens que Ton fût employer. 
KéuniflTez ces deux puiilkntes armes : 
Je ne vous dis pas , demandez , 
Tout doit être à vous : commandez. 
Climène a tout gagné» Thiftoire eft trop 
connue. 
Four que Ton doive ici la rapporter. 
Le dieu du jour fit en plein la bévue ; 
Il donne à Fhaëton fon char à piloter. 
L'imprudent perd la tête , & fe laifiè em- 
porter ; 
.Tout près^de nousr il vient pirouetter^ 
Mais la foudre perçant la nue 
Au fond de TËridan va le précipiter , 

Sans quoi la terre étoit perdue. 
Revenons fur nos pas ; confidérons un peu 
ïontle ciel en rumeur, la terre toute en fe»} 
Jupiter emprelfê d*écarter le dommage 
0es|iumains accablés de maux ; 
£t demandons d'oi^ vient tout ce tapage? 
l)*un Commérage , 
]£td*nn trio femelle, à cent pieds fous to 
caïU.' 
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FABLE XL 
L* Aveugle & fin Chien^ 

Par dépit , par humeur , & peut - être 
pour rien , 

ITn aveugle fe mit à quereller fon chien. 
^^ Maudit mâtin que je détefte ^ 
Que gagné-je eu te nourrilTant ? 
Glouton! qoJÂteux! fainéanlf 
Hargneux! pdltron, & le refteî 

Car 9 nombrer tes déiauts ! tu les raiïemble 
tous 5 

Peux - tu faire un feul pas , Ikns l^ire une 
fottife? 
Dans le chemin , ou tu vas i ta guife , 
Ou Ton nous prendroît pour des fous :. 
Devant mes pieds, toujours quelques 
' cailloux : 

Devant mon nez , une branche de houx s 
Traverfojis-nous quelque village , . 
Contre les paflans tu fais rage , 

Tu prends querelle avec tout le canton \ 

TSx mords un chien , tu hapes la poularde ) 
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Oh crie haro fnr le glouton : 

Mes jambes font la ikuve-garde % 

J'attrappe les coups de bâton. 

Cen eft trop. „ A ces mots , notre aveugle 
en colère 

Envoya fon chien à Pluton. 
Il fe lève , privé de fon guide ordinaire , 

Comptant marcher d'un pas bien sûr , 

Il donna du nez contre un mur. 
Le chien ne fit pas feul fon lugubre voyage 
Il trouve , eh fon chemin , un autre perfon« 
nage ; 

C'étoit un Vifir Africain , 
Qirun Defpotc aveuglé par un excès de rage 

Avoit député du rivage 

JD'PÙ nous tirons le maroquin. 



7|0 F A B 1 B S. 

^ tii ' I ' ' ' ' 'i " ir 

fABLE LXL 

r^ Caméléon & fcs Tugesm 

1 L s'eft commis un crime atroce- 
Onelqne bête , plus que féroce « 
A détruit les oeufs , frais pondus » 
De la Colombe de VjBnus. 
djae l'on recberche le coup^able ^ 
Tout le banc du ciel eft uni 
Pour que le forfait foit puni , 
Et la DéeiTe e(l implacable. 
ji Venez témoins ! avancez-vous. 
Sachons d'où font partis les coups r 
Soit de pied$ , de patte , ou de griSb: 
Cela vint'-îl de THyppQgriiïe , 
L*innocent vient d'être affligé J 
L'innocent doit être vengé, y^ 
Tous les inftrnmens de Tenqu^te 
Sont aflTembiés dans le parquet 
On interroge chaque-bête 
Ayant connoiffance du fait 
Ceft un Lézard : la chofe eft sûre : 
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Sur k forme chacon Vz&ùre ; * 
Quand il s'agit de la couleur » 
Tous les témoins font en rumeur. 
' Ecrivez , greffier , qu'il eft jaune. 
Non y dit l'autre ^ couleur d'azur , . • . 
Bon» il eft verd & long d*ane auaf. 
Celui-ci , dit , couleur de mur. . . 
Ni l'un ni l'autre , je vous prie : 
Prenez mon avis , il eft mûr , 
Bit-un qui préTume être sûr i 
Il a pafTé par la prairie : 
Il étoit de toutes couleurs , 
Et fembloit émaillé de fleurs. ^, 
Une il grande différence , 
Entre des témoins entendus , 
Eclairant mal une audience , 
Rendoit les juges éperdus. 
Que fait la cour ? elle difpof e , 
Qu'avant de décider la chofe 
On entendra d'autres témoins*' 
Ce feront d'inutiles foins. 
Le raviflèur de la couvée , 
Fourra marctier tête levée. 
Défions-nous , pauvres jugenrs f 
JQiP ce$ ;en$ 4e toutes ooiUenrs. 



n 
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FABLE LXII 
Le Coucou parvequ. 

Un Coucou fit un'jour fortune : 
J'entends fortune de Coucou , 
D*un amas de grains dans un trou , 
Four deux faifons ,' ou tout au moins pout \ 
une , 

A vivre plus que largement. 
Kotre animal invita la contrée 
À la curée 5 

Tout y courut dans le moment. . 

Le Moineau , le Héron , la Hupe, 

Les Geais , les Merles , les Faifans. 

Oh , qu'on trouve de complaîfans, 

Quand on fe fait gruger en dupe ! 
^ Eh ! bonjour, notre Amphitrion ! 

Voilà des apprêts d'importance? 

On faifira Poccafio;i 

De faire honneur à la dépenfe. », 

Puis ons'atable fans façon , 

I*e repas eft trouvé très-bon } 

Chacun, ■ 
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IQttcàn , en le croquant , lut 4éiine fou 
fiiiFrage. ' ■■ 

Fdffeaiicôiltciitteenvifiige: ' • 
Le &t , en fon cerveau %dmé , - > 
S^eftime ^n grand du liant pariée » 
De Commenfaux environné j 
Il s'enfle, il crève, irperd iî'tète,"' 
£t Ce. mettant e^ beUe hnmenr, 
11 vent , pour égayer la fête , 
Chanter un air.qa'îl lait par cœorf 
iConcou! concoul fit le chanteur. 
Coucou ! coucou ! reprit la pie , r 
Que cette mufiqne e&foUèt 
Je crois qu'elle vient d'Italie , 
Vous nous en donnerez copie? 
Dt d*oi^ vous vient cet air charmant?.^» 
^ Cela me vint en donnant , • • . • ' ' ' 
Les paroles , la mufique ? 
J^ fol le' rêve eft unique. * 
£h bien, mei&eurs! Teut-on penfé y 
On le voyoît , le mois pafle » ' * 
Sans deviner Ton aventure : ^ 
A fon air lugubre, cafle^ 

On Tant pris pour oifeau 4e fbrt mauvaî^ 
augûteV' 
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Lt&rtiiAe*r aujourd'hui y couronne ièttfi^ 
vaux , 
Et letroili le j/H^émxàes, oifeaux. 

Qiuui4.<»a a d'un certain mérite , 
. cites, talens vous viennent bien vite 39. 



T 
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' 'ÇpdedeLoix:pour tes Loups ^ 

XJm monftrç » qu'en trçmblant , l'enfer a 

déchaîné, 
]}'autant qu'il doit un jour confommer ia 

7 ... ruine, 
t|2.ui va rongeant les os de. fon bras dé« 

charné , 
Hâve 9 livide , afBceux : en un mot , U 

famine , 
befoloit mi canton de ce pauvre luiiven, 
Qu'aflujettit le fort à tant d'autres revers. 
Le loup , de c6 fléau refientQJlt de la joie» 
11 lui livroît partout uiie facile proie ; 
Cary des viftunes ie l'a faun^ 
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La .m^ili a* couvert le tofaln. s,r-:r^ 
Il fe. jette deffur? il dépéçe ^:d|;v$H:e : . r 
n va, rafTafiant fk rage carnivpfe. 
Son appétit glontoa, tandis, qu'il ^.eft-ot 
train 9 « . 

S'oocttpaatpen du lei^demain* 
Ce joiir4à vint : jour bien terrible : 
Pour qui. ^'a pas |le i|iagafii\. . 1 ;^^ 
L*appétit eft IM4f i^t & Tame eft inaexijbie | 
Ou doit trembler ^ur le voiiin :- 
Quel qu'il^foit, fut-ce pèreoum^eai 
Car la nature eft étrangère 
A qui ne reconnoitqiie la loi du bef<)in. 
J'abrège k tableau qui Ce préfente à &ires 
Il eft dénaturé» barbare.» iknguiuaire^ 
Je le vois déj^ tirap » en le vo^w^t d^^oîn. 
Les loup$ contre- les loups t.^ i^&le^s.qne 

BOUS fommes! 
tSont-ce les ehieos qm font r^ g^prrp: aux 
hommes?.. .. . . ;\ 

Maisy fuirons nof bouchets. Chacun d'eux ^ 
à la fin, 
Daps fon pareil voyant Cbn af&ffîn » 
JPour très -bonne railbn réyit;c, 
ÇherçhîMit ion iUnt dans h fuitQ« 
Mij 
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Maitlèkiàl c^ç^ dn^nkelitf^iio^ean 
le bëi^^r râfTémblant'fôil' pal fible trou* 

' peau- ,• 
Boiir le conduire aiutcbamps que couvre br 
pâture 5 
Nos lonps, qui n'ont rorellle dnre, 
Au )^emkr bêlement, qnl vient y retentir, 
Â Tentoui^ du b'tfrcail y&itif«ilt fe réunir. 
^ Oh fe voit d'uneeil moins farouche 
Qu'à rheure où Ton s'étoit quitté. 
« Si le regard eft toujèuri louche', 

La langue a quel^if aménité. 
- On vient au point de s'entre-dife. 
' fy Mais quel démbir nous porte à, noin^ 

iikttiite ? . 

' Nedniroft-OR être meflleur, 

t^ivre' entre foi obninie des gens Hum» 

neur? 

Ke feônons nîfcMl «M*oreîIIe, 
A l'exemple , auz le^ns qui nous vieow 
♦ ' df oient d'autmîî*- 
Nous en pourrions recei''dîr aujourd'hui 
De très-fénfés en écoutant Tabcille. 
Chacun nous traite- de vaurien , 
£t d'elle on ne dit ifue du bîenw 
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bépntons vers ce peuple ûge : 
Il en eftdans ce voifinage. 
Il obfervé des loix : nous n'en connoifibns 

pas: 
U peot i nous en diâant , nous tirer d^enu 
barras. 
L'ambailade eft déterminée 
Sur le champ , d'un commun concert 
La commifiSon eft donnée » 
De préférence an plus difert. 
ta branche d'olivier , qu'on lui voit à ht 
bouche , 
Le ton qu'il prend , n'ont rien dont s'effîu 
rouche 
L'infede utile & bourdonnant: 
Tout annonce le fuppliaiit : 
Il peut s'approcher; on l'écoute. 
jf Eh quoi , vous demandez des loix? 
Si des nôtres vous faites choix , 
Vous en fierez contens , fans doute j 
Il fuffira , pour les expédier 
D'une écorce de peuplier* 
L'ambafikdeur » plein de reconnoifTance , 
Part, & revient aux gens qui lui donneqll 
, créance, 

Miij 
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Foitenr du précieux rouleatr 
Qui contient le code nouveau : 
On déploya Técorcede la fonche^ 
Mais il a toujours été dît 
Q]ae lire un titre , écrit en pieds de mouche ^ 

Eft un travail pour le plus émdit 
Nos loups ne le font pas ; aucun d*enx ne 
8'applique. 
Il fidlut , parmi les renards , 
Aller chercher un maitre-ès-arts , 
lilant à livre ouvert , & profond politiques 
Il prend féance , & Ut. Item $ ^ première loi» 
», De dents ou d'aiguillons , doués par la 

' nature y 
M du'on puiffe s*ea fervir pour fepoiiilèr 
. Tin jure , 

M Jamais pourinfpirer VeWtoi , 
» Et pour nuire , encore mpins «9 < . • •. Cer<-v 

tain petit murmure 
Annonça que ce point foufPriroit des débats. 
Le renard , un moment» fufpendit là leâiirc 
Mais il reprend : ^^ S'il fucvenoit un cas » 
» 0^ quelqu'un devenant parjure , 
^ Employât fes moyens pour fe xendre op» 
prefleur. 
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^ ^Vmdâànne le tranfgreffênr,). 
iTne mine fe fit, telle qu*on eut pu croire 
Qji'on entendoit crier i ^ Echec à la mâ^ 
cboire. 
On lit» ^lumi Comme on fait que Ift^ 
paix 

»> Ne règne que dans Tabondance » 
^ Que la nature avare a fait très-peu de frais» 
99 Pour pourvoir aux. be&lns dont qn ienfe 
rexigence^ 

)> Par uo travaa bkn entendu » - 
3, Entre tous partagé , diligent , aiTidu , 
,, QjQe chaque membre inceflâmment s*ap» 
plique, 

», A prêter de» magafîns (burliis » 

,) Oi^la nouvelle répttblt^e 
^ Trouve en tout tems fes befoins réunis 33, 
A oet item , dont la teneur le frappe , 
Au congrès, tout entier, lapatience éohappeJ 

Tous de crier : Notre travail 

Wt de tomber fur le bétail. 
Puifque le fort au>ourd*huî nous raflfbmble ^ 
Le mieux fera que nous chaffions enCemble» 
Ces mouches n*ont ni rime ni raifon^ 

£t n*entendent pas notre affitirç^'* ■* : • 
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FABLE XLV- 
V Envoyé de Jupiter. 

QjU AND Jupiter fit le inonde oii nous 

fouîmes , 
Tont étoît bon , . . . il en }iigea bien , lui » 
Dont tout vcnoit : quoiqu'à nous autre* 

hommes , 
Il en panifie autrement ^aujourd'hui 
Mais ne pouvant former cet aifemblage ^ 
€anc donner Tétre à tous les compofés , 
Par Tonire unis » par Tordre divifés , 
Il fallut bien^ en confommant Totovrage ^ 
Selon Us plans qu'il s'étoit propofés. 
Donner naiflànce à tous les oppofés* 
Alors le fee fit contr^fte à l'humide, 
£t le fluide , en refpace étendu » 
En fon chemin rencontra le foHde f 
Ainfi, le tout étant bien entendu. 
On. vit alors rouler notre machine $ 
Mais maint reflbrt , à Ton fens mal traite ^ 
Se.fJiigiiQit fort de l'inégalité, 
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f2.ii*aax Fondions mettoît la main divine j . 
Chacun vouloit fui Taiitre remporter , 
Et le déibrdie enalloit réfulter, 
Quand l'ouvrier députa vers le monde 
Un Dieu rempli de compl^ilànce & d*art^ 
Qui, répandant habilement le £ard 
Sur les objets de la machine ronde , 
Rendit chacun fort content de (a part. 
A pdne^encor» commençant fonvpyage» 
Il rencontra la nuit fur le chemin* 
», Ah ! lui dit-il , ah ! bon foir , beauté (âge ji 
Je viens chez vous humer votre ferein j 
Je fuis le jour : il me bàle , ou m'altère, 
£t qu'à bon droit à lui l'on vous préfère ft 
Soit que brillant de feux plus mitigés , 
Vous vous pariez d'une douce lumière. 
Ou qu'à nos yeux , qu'on en voit foulages^ 
Votre beau crêpe enveloppe la terre, 
■£t cache aux yeux l'aimable volupté , 
Qui, dans vos bras , cherche à fiiir la clarté :; 
Défendez-la des rayons de l'aurore , 
£t vous rendrez {ervice à la beauté, 
Con&rvez-lui la fraîcheur, la ianté, 
C'«ft rUniyers qui par moi vous implorÇi^ 
^ dit I 6 parjt d'ilA vol précipité i ^ 
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JV[ai8 tout eftfkit, Tadroite flatterie. 
De la déeflè ayant fu fe faifir. 
Remplit fon cœur d'orgueil & de plaiGr. 
De Tunivers elle fe croit chérie , 
JPlns que le jour, qu'elle penfe égaler. 
Elle fe lève, &, déployant fes voiles 
Fleias de rofée , étincelans d*étoile$ » 
D*un pôle à Tantre elle va s'étaler 9 
Eu parfemant Tun Se Tantre hémirphère , 
De fes pavots , plus doux qu'à l'ordinai^' 
Le Dieu s'étant féparé de la nuit» 
Plonge fon vol; &9 fur une montagne 
Aride , inculte , effroi de la campagne , 
D'oi^ les torrens deficendoient à grand bruit» 
Va fe pofer. ^ Fixons ma réfidence 
En ces hauts lieux , dit-il , près du féjonr 
Oà le deitin me Gt prendre nailTance^ 
Où Jupiter tient & célefte cour. 
Que j'aime l'air qu*en ces lieux on refpire! 
Qji'il eft léger ! qu'il eft fin ! qu'il eft pur S 
Nulle vapeur n'en peut voiler l'azur , 
Et l'ail ici ne voit rien qu'il n'admire* 
DelTous nos pieds que le Nîtreen fureur, 
«S'enflamme , éclate dt frappe de terreur 

L'humble 
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Vhxmhie vallon qu'il tient Ciras fon dti- 

maine; 
Qu*il aille au loin épouvanter la f>laine , 
^ de ces lieux refpeâant la hauteur , 
t2p*il n'oflfie ici qu'un fpeâacle enc^uinteus. 
O mont 9 que la foudre révère , 
Sur qui le ciel femble fe repofer^ 
Ici les Dieux ont voulu te pofer. 
Pour préfenter leur image à la terre ! 
La mafle informe , à ce difcours adroit » 
S'émeut» trefikille & jouit $ elle croit 
Que le defUn lui fournît la nature. 
Et qu'elle en eifc l'idole & la paitire. 
Le Dieu, content de fes premiers foccds. 
Courut ailleurs tenter d'autres eflk's. 
près d'un miflèau , par lui fut rencontrée » 
A quelques pas, la laideur éplorée, 
Qui troubloit l'onde oiï fon regard diftraît 
Entrevoyoit fon rebutant portrait. 
^Que cherchez • vous dans cette onde 

volage ? 
peut-elle offrir à vos yeux votre image | 
Elle que meut le zéphir à fon gré^ 
Qiie fon penchant force à fuir fon rivage ^ 
Ei;,.4ûnt on voit le cryftal égaré , 

Tmi r. N 
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Contre un cailibn fe bnfer au pafTag^e? 

Ah! dit le Dien^ d'uii miroir bien pins 

Que pour vos yeux mes mains ont pr^aré. 
Il faut plutôt avec mol faire ulage.,, 
AlotSy levant un oeil plus afsûré, 
La laideur voit, par un fondain prodige » 
Ses traits changés & toujours reiTemblam» 
Ke Tien offrir dont le regard s*afilige$ 
On gâtera , pour peu qu^on y corrige ; 
Moins contrefaits t ils feroiént moins pt« 

quaas. 
'^ Ce n*efi;pas tout, dit le Dieu débonnaire» 
Atrachez-vous à ce lieu folitaire, 
Ofez enfin loutenîr le grand air , 
£t , de ma main , recevez une amie : 
Elle paroîtj « c'étoit la raillerie. 
Depuis ce temps , toutes deux vont de pair. 
Si la laideur peut être raffurée; 
dui de fim lot ne fera fatisfait ? 
Fins des trois quarts de Touvrage étoit fait , 
Sientdt te Dieu revole à l'£mpir«e. 
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FABLE XLVL 
Le Rat d^EgUfe. 

U N rat vivoit dans fine ^glife« 
Pour un quidam montfîé, 
Ceût été la terre protxiife; 
lui s'y troBvoit humilié 
De n*avûlr pas tout à fa gulfc ; 
Quoiqu'il jouit de la ftanchifc 
Du terf ain privilégié, 
A l'abri de toute furprife : 
Ne craignant ni pièges , ni chats. 
Ni la terrible mort-aux-rats. 
Dans Iv fait, ir vivoit là comme 
On peut bien vivre, à peu de frai&^ 
Le facriilain étoit bon»homme, 
Et n'y regardant pas de près. 
Occupé de toute autre affaire» 
De Ventretien & du falaire, 
Laiflknt dlmer fans laire^r«f/. 
Sur la cire !& le'pain-^/mV, 
£t quelque peu fur le bréviaire; 
Nii 
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Aioit ^'nn rat le racoarcit » 
Un prélat pourroit bien le faire; 
CeOt là le droit de rordinaire* 
Le rat avoit le néceEiire 5 , 
Mais , comme difoient nos ayenx , 
La convoi tife a de grands yeux^ 
Loi, quimaftquoît de mod«ftie, 
Dédaignoit fort, dans fa hauteur. 
Les bribes de la facriilie. 
Souvent, dans fa manvaife humeur» 
On entend le petit impie , 
Qui fe dépite , qui s'écrie : 
" Trop heureux les rats familiers , 
Descuiiines & des greniers! 
Cefiéz votre plainte importune. 
Vous trouvères "votre fortune , 
Pauvre petit ambitieux ! p 
Un mur de votre voifinage , 
Mkoyen de votre hermitage. 
Se lézarde & livre paflkge 5 
Le poids du grain fit le dommage , 
Vous vous régalerez au mieux. 
Ici l'abondance eil complette , 
On ne rogne pas, on banquette; 
On trouve ce que Ton fonbaite. 
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Livreas-Tous à^os appétits; 
Mais gardez-voQs de la chonette; 
Je la vois là-haut qui votas guette» 
Four vous livrer à fes petits. 
Loiùpie le befoîa nous affîége , 
Force nous eft d'en arrêter les cris. 
Appaifons»les : on'nevitqu'à ce prix. 
Si notre état , alors ^ nous expofe au mépris # 
Songeons qu'un plut farîllant pourroit bien 
être un piège. 
Des gens que je vois y (ont pris* 



Niij 
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FABLE XLVIL 
Lt Papillon & FEfcargot. 

XJ&ILLANT des dons de la natare » 
Tont émaillé d*azur & d*or. 
Un papillon prenant reflbrfc 
D'un vol, quj s'eiTayoitencory 
S'émancipoit fur la verdnre. 
Zéphyr, de fon haleine pure. 
Des flenrs entr*onvrant le tréfor, 
L'audacieux, de leur calice, 
Dérohe, en pailant les douceurs: 
Pour fes inconftantes ardeurs. 
Un inftant eft un facrifice. 
On le croit touché des faveuR , 
Il en eft las : il vole ailleurs. 
Que le bonheur tourne de tètesî 
Maître de tout ce qui fleurit. 
Le volage , de fes conquêtes. 
Triomphe plus qu'il ne jouit 
JX fait plus, il s'enoi^ueîllit 
Il voi^, avec dédain, les êtfe» 
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Qpe le fort n*a pas rendtt maîtres 
De voltiger ainil que lui. 
N'ayant ni moyens, ni figure < 
Enfin , condamné à Tennui , 
De fe trainer, pour toute allure» 
A fes yeux, le pauvre efcargot 
£ft une trifte créature : 
Sa maîfon lui (emble nn ballot» 
Si non une prifon bien dure; 
11 faut qu*il en dife fon mot 
^ Lourd porte*faix ! change de route. 
11 paroit que tu ne vois goûte. 
Voilà des fleurs fur ton chemin. 
Tu vas les flétrir : ton pafiâge 
Infi^âe tout le voifinage. 
Ce n*eft pas ici ton butin. 
Vas-t-en chercher quelque mafure. H 
A la femonce un peu trop dure 
L'efcargot dit: "QiBiparle-là? 
£{b-ce rinfeâe que voilà » 
Qui répand ce torrent d'injures ? 
Oh, oh! tu te montre bien fier. 
Parce que tu te vois en Tair , 
Tout bariolé de peintures. 
Çiois-moi, ne fais pas tant le vain j 
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Tes beaux jours finiront demain. 
Avant tout cet éclat qui brille. 
Le monde t*a connu chenille , 
£t , malgré tes airs triomphans» 
Chenilles feront tes en£uis. 



FABLE XLVIII. 
Le Piçiie-'ioh & le Hériffon. 

Du temps que le pays Gaulois 
Des Druides fuivoit les loix» 
Et qu*un arbre impofoit bien plus de révét 
rence, 
Qu'on n'en porte aux clochers de Fran- 
ce (i)i 
Aux environs de Caudebec , 
Un pique-bois , autrement un gros bec , 
S'acharnoit , un jour , contre un chêne $ 
Prenant fon bec pour une alêne , 

Çi) Les autels des Druides étoient fons des 
«diêiies. L*arbxe lui-même étoit iàcré. 
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Arec fdreur il enfbnçoît ce dard » 
Comme voulant percer Tarbre de part cA 
part; 
Puis on Teôt vu , d'un vol agile , 
Faire le tour de cette énorme pile , 
Pour examiner les progrès 
De tous les efforts qu'ils faits. 
Un hériffon , Obfervaat la manceuvre , 

Lui dit 5 "Je veux partager l'œuvre, 
£t vous aider de tons les javelots 
Dont nature a garni mon dos. ,, 
" Eh, que veux-tn, lêord quadrupède ? 
Répond le pique - bois. C'eifc un fingulier 

aide , 
Qu'un fagot épineux, fans refibrty iàn» 
vigueur , 
Qui fait moins de mal que de peur , 
^ Ne mettons point ici d'aigreur , 
JRepart le hériffon, l'œuvre n'eft pas^ frivole: 
Puifqu'il s'agit de détruire une idole, 
Laiffe m'eii partager le travail & Thon* 

heur , 
Ferce-la , crible-la $ qirand tu feras Vain- 
queur, 
Auffîtôt je me mets en boule % 
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L'idole tombera de tonte fa hautenr^ 
JSi de tout mon effort, contr*elle, je 

me rouie. „ 
Le voyageur trouve encor quelquefois. 

Sur la dure ^erce du bols. 
Le pique-bois efl^yant fa tarrière , 
Sans fe douter des défauts , du moyen. 
Va animal, qui ne doute de rien, 

£ft «ne bête ûnguliéreu 



mmm 



Fables. içç 

' ' ■ ■■ ■ gy 

FABLE XLIX. 
VHomme fi» h Caftor. 

1 OUT an fond de la Virginie , 
Un bean jonr » Thomme & le caièof 
Marchoient tous denx de compagnie j. 
Non» n*étians paaen guerre encor. 
Je n'en pnis revenir , compère » 
Difoît rhomme à fon compagnon » 
Je fuis dans l'admiration 
En contemplant ton fiivoir iaîre} 
BifFérens foins ^ vers un but jréunis , 
Partagent les fu jets de votre république. 

L*un enfoiice àx:& pilotis 9 
L'autre établit defins un palftis doneftique. 
Celui-ci y fur le dos , par un fécond trainé » 
Se transforme en un char à mon œil étonné $ 
Flui loin de bûcheront une troupe endurcie. 

Dans (es dents a trouvé là fcie. 
Bientôt, par une digue, un torrent arrêté 
JOans le centre d'un lac enferme une cité* 
Âuffit plus je vous examine > 
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'Nous avons mêmes goûts & mêmes îatétêt^' 

S'agit -il de la bonne chère? 
Tout gibier nous eft bon, le lapin, It 

perdrix. 
Nous t^Toqnons les poulets , ikns dégoût 
pour la mère , 
. Et nous avonfi Us mêmes ennemis; 
Le chien furtout Oh! Todieufebétef 
£n aboyant « il me brife la tête» 
Je geûterois un plasfir bien complet , 
Si je voyois le dernier an gibet 
Le pire de tous eil la lice , 
Qjoe Ton engraiffe ici des reftes de l'office » 
Q.u*on entretient pour y faire le guet 
Mettes le pied dans la cuifîne. 
Elle va vous pcendre au collet^ 
Peut-être vous étrangler net 
Je fius qu'elle eft en ^ain d'une géfîne^ 
Craignes que fes petits mâtins 
Ne vous donnent bien des chagrins* 
Si je pottvois entrer dans Técurie , 
Et pénétrer jufques dans leur cheni » 
En quatre ooups j*aurois fini. 
Vous qui oourez partout | & fans qu'oa voigi 
fonpçoiue i 
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Dites-moi qui vous rend fi bonne , 
Que vous n'ayez tordu le col à ces vaurieas ? 
Auriez - vous donc du refpeél pour ies 
chiens ? 
En croyez-vous la nourriture , 
Une aiTez mativaife pâture , 
Pour qu'on doive la négliger ? 
Apprenez qu'on en peut manger. 
Et , d'après mon expérience » 
Qu'il n'eft pas de mets plus parfait» - 
Plus favoureux qu*ua chien de lalfew 
De la lice épiez rabfence , 
pt , fans vous amufer à prendre ici de^s rats ^ 
Faites à fes dépens un excellent repas ^. 
Quoiqu'elle comprit bien ce que l'on vou- 
loit faire , 
Notre croqueufe defouris, ' 
Aux propos qu^on lui tient ne paroit pa^ 

I contraire; ' 
Elle adoucit le feu de fes yeun verd-de-gris» 
£t, d'un air patelin , gromèle Ton îq^ 
faire, (i) 

mmmm^ j ■ i ■ i ■ ■ i i ■ , i i i i 

(I ) Les Derviches & autres Religieux Turc^ 
ont un chapelet à gros grains , fur lequel il& 
gromàUnt i quart de yoii;. 

oy 
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Tel feroit un derviche auprès d*un janif* 
faire. 
^ Il ne fàut pas bmfquer Taffaîre : 
,, Les chiens, répondit -elle , à peine font 
éclos : 
3) Xen goûterai quand ils feront pins 

gros „. 
La fouine part .. ^^ Oh , la fine commère l 
), Donnons dans fa rufe de guerre , 
^ Cria la chattf » en lui voyant le dos ^ : 
Détruifons tous les chiens , rendons libre 

la place, 
A nul de nos petits elle ne fera grâce, 
Le limple eft bien fouvent la dupe d'un 
confeil 5 
^is le méchant devine fon pareil. 
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FABLE LL ^ 
Le Pécheur & la Sirène^ 

O'UNE iirène endiantereffe. 
Un pêcheur devint amoureux » 
Sachons un peu par quelle adrellè 

Elle fiit l'attirer dans fes lacs dangereux.^ 
De ces monflires en perfidie 

Les attentats, devenus trop fameux , 
Faifoient qu'on n'ahordoit des lieux ^ 
Qjue fréquentoit leur race impie , 
Qu'en fe recommandant aux Dieux ^ 
Et, d'après l'exemple d'UlilTe, 
Ayant à l'oreille un tampon. 
Les pieds liés , l'œil en couliiTe. 

Le pécheur fe refufe à la précaution. 

^ Bon! difoit-il» un homme de nu force t 

Etre pipé par une telle amorce. 

Far des mines, par des c^plets 

Q.ni fervent d'appas aux niais! 
, Etant, à la fois , fourd & borgne, 

Seroifc^on moins £u:ile à décevoir ? 
a iij 
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£t fe lier pour s'ôter tout poavtkîr! 
Cela ne fe peut concevoir. 
Il dit , avance » écoute & lorgne. 

Une ilrène a deviné 
L'humeur & les penchans du (ire. 
Et le moyen de le féduire 
Dans le moment eil combiné , 
Elle chantoiti le fon expire: 
Un bras , qui femble abandonna ^ 
A, dans les fiott» laiiTé tomber la lyre. 
Un timide embarras fe peint àins fon 

regard , 
Et la rougeur la couvre de <bn fard , 
On la verroit inquiète , eonfnfe y 
Voulant couvrir fon fein de fe» cbeveiDc % 

Quand fon adrefiè s*y refufe^ 
Fuis, tout-à-coup, fe dérobant auxyeitt. 
Bans Tonde elle fe précipite » 
Afieâsint ce défordre où feroit la pudeur , 
Si la bouche &les yeuxavoient trahi le 

coBor : 
Comme fe reprochant quelque trait d^iiu 

conduite, 
L'extravagant , fe préfumant vainquet» , 
Imprudemment fe livre àto pourfoite 3 



-ÇJ!^ 
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Par deux bras qu'on lui tend il (e lai0^ 

ferrer , 
On l'y reçoit : c^eft pour le dévorer. 

f"!- ■ "K ,i . V 

FABLE LU. 

V Écureuil & la Tortue^ 

Un écureuil, dans une cage. 
Près de la porte d'un jardin , 
Pour fidre un très - petit voyage , 
Se tourmentoit foir & matin. 
De Tendroit ftable à la pièce mobile 
11 s'élançoit d'un air agile , « 

£t là 9 pour la faire tourner , 
On le voyoit fe démener 
£n arrière, en avant , & fans aucun relâebe. 
Comme fe dépéchant d'accomplir une tâche* 
Si jamais on concevoit' bien , 
£n tournant dans le mcme efface , 
Qu« cela ne conduit à rien , 
Dès qu'on ne change pas de place , 
Beaucoup d'écureuils que je vois, 
S'épargoeroient bien des charois. 
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IsÇ natte n*étôit pas d*un avis anfli fiiger 
Plus il agit « plus il fe met en nage , 

Plus il croit faire un perfonnage. 
Sur tout ce qui rampoit à Tentour de fa cage 
11 penfe avoir le droit de verfer le dédain» 

Après refcargot , la limace , 

PaiFe une tortue & fon train. 

Il épargne la populace : 

Four l'attaquer, il e& trop vain; 

Mais pour la dame traîne - écaille , 

Elle vaut afiez qu*on la raille. 
Vous êtes matineufe , à ce que je puis voir. 

Il eft midi fur la muraille , 

Quoique marchant, vaille que vaille » 
» Vous avez déjà fait le tour de Parr^foir! 

Vous irez loin , fur ma parole. ^ 

Petit perfonnage frivole ! 

Dit la dame fkns s'émouvoir. 

Je venois chercher l'abreuvoir , 

Et ma fatigue m'eft utile. 
Toi , qu*as*tu hit ? un travail bien fîitile. 

Mais qu'attendre de la raifon 
De qui n'a jamais fait le tour delà maifoa , 
Quoique , par jour, il en falTe cent mille ? 
Nous préferve le ciel qu'il la promim ea 
viUe. 
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FABLE LUI. 
Tyrénée & les Mufes. ( i ) 

JV^USES , quels charmes font les vôtre»! 
Si les cœurs qu'on en voit épris , 
De leurs travaux, qu«l qu'ait été le prix. 
Ne peuvent fe livrer à d'autres? 
Denys, ce tyran odieux. 
Qu'une triple garde environne, 
Salis bannir la terreur dont fon {ame frif- 

fonne , 
Devenu plus preflknt, plus il fot malheu- 
reux , 
Attendoit de vous la couronne. 
Que vous refufiez à fes vœux. 
Far vos rigueurs , comme par vos largefles i 
En tous les temps vous vous montrez 
déefîes h 

( I ) Pyrénée, roi de Thrace, reçut lesMufe» 
ehez lui; & Ton n'a rien changé dans la Fable 
contée par Ovide, que le genre de violence 
^u*il voulut leur faire. 
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Et , fan» tfi;saâs pont le rang , les gnndears^ 
Sur qui vous pXait ». vous verfez vos^faveuisi^ 
Il me fouvient d'un certain Pyrénee , 
Q.u2 vi voit en » . « ^ . je ne fais quelle année > 
Un rei de Thtace , un efprit de travers , 
Qjui , fans talent ,. vouloit faire des vers* 
Tous retourniez , ce nie femble > %u Far^ 

naffe^ 
En revenant d^n pays élorgne ,. 
Quand un fêjour^ /ufques.là dédaigna» 
Qiiand fon palais ff^r la route fe pîaoe. 
Toutes , 'alors , vous dite^ , de concert;: 
5) Nous ferons - là bîen mieux qu*eA U9 

défert ^ i 
Et vous esltez. Belles , & demi-nues» 
Par le galant vous fûtes bien reçues. 
Il vous f^ît fête $ & , dès qu^il apperçoit 
De quel tréfor le deftîn le rend maître , 
Il s*^en prévaut : comme peut Ëûre an traître* 
jy Dans mon palais , à ta fin , je vous vois y 
Vous qiii , pour mol , fûtes toujours fi fières« 
Ccft de grand cœur que j'e vousyjfeçois» 
Mes chaftes foeurs y mais comme prifoa^ 

nièrcsi 
Btj ç'ii s'agit de régler la rançon^ 
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Vom h payer ; que bièhtdt l'on s'apprête 
A m'attacker U latiriet fat la tête ,^ < 
9, QjQoi! du laurier! ce a'eftpasla faifon» 
Pour Vous s'entend, lui répondit Tbaliei 
Vous mériteE un tout autre guerdon , 
£t nous allons vous chercher du chardon n» 
Tout en lâchant cette brufque iàillie , 
Ces dames , pour abréger lés propos « 
D*aîles, foudain, ont enrichi leur dos( 
Et , par les airs , fe tracent une route. 
Le courtiiàn, que leur fuite déroute^ 
S'élance après , & croît qu'il va voler y 
Tant le défir avoit fu l^aveugler. 
Il t^mfae 9 au lieu de planer dans les nues^ 
Sur un rocher, dont les pointes aiguës 
De fes débris ont convertie terrain. 
Plus d*un iàutenr , fans avoir de treob» 

plainO)» 
Tente depuis la tifqueufe aventure 
Pont mon récit a tracé la figure; 

( f) Le treitiplain eft Un aiï^mblage de plaiu 
cbes élaitiques, ÔiCpofées en talus , efftntiel ^ 
«e«x %ui rilqusnt de foire le faut p4riUev% 
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£n s'élcvant, on croit fortir dapaîr$ 
Je crains beaucoup pour ceux qui font ea 
l'air. . 

FABLE LIV. ! 

Le Chien Barbet & le Furtu 

J E ne fais quoi donnoit «redit 
A des bruits répandus dans des places pnbtl* 
ques. 
Qu'il allo;t paroitre un édit 1 

Tout en faveur des bétes domefitqiies. 
Près de la log^e d'un foret» 
FaiTe , par haiàrd, un barbet. 
^Arrêtez donc! ami! vousiàyeaB la bob« 
▼elle ! 
Cependant vous n'en dites rien. 
Pour notre efpèce elle femble alTez beUe» 
** Efpèce ! toi , répond le chien : 
Tu Tes y &ns qu'on te le contelle : 
'Mais c'eft une efpèce de pefle; 
7on talent de maU£ûre eft la feule raHbn 
dui fait qu'on te nourrit dans la maifon. 

Voleur! 
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Volewr! brigand! que, je déteftc, 
H je te trouve aux champs, je te donne 
ton refte. 
"^^ Mais voyez le fot animal , 
Qni fe prend pour un commenlkl I 

FABLE LV, 
BeUérophon & la Chimère. • 

C'EST trop long-temps laiflèrfons le fceaU 

d*un emblème 
|te triomphe d'un art qu'on profeffe & qu'on 

aime. 
Bellerophon fut mis au rang des demi'*, 
dieux , 
pour avoir vaincu la chimère 5 
Certes , le feit eft glorieux : 
Mais ce n'eft pas un fait de guefre; 
Il n'employa , pour cet exploit , 
- Xance , ni dard , ni cimetère 5 
£t je vais vous mettre le doigt 
Sur ce qu'alors on lui vit fàxtQ. 
Les Liciens , fort bonnes j^ens » 
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Maïs donés de peu de bon fens, 
D'un n^udit animal avoiewt fnbi rempiteî' 
On n'en feuroit trouver de pire. 
Il nous feut on autre portrât 
Que celui qu*Ovide en a feit 
JSn le voyant , d'abord , on Teût cm raifoii- 

nable, 
^ Tant il prenoit bien Taîf capable > 
. Pour s'attirer plus de refpeà. 
Dès qu'il ceffoit d'être Mpéd ,. 
Il commenqoit par vous faire unefiiblc. 
Engendré dans le fein des Dieax « 
U étoit immortel & facfé , tout comme eux j 
Et , devenu l«ur oi^ae fidelle , 
Pour ne point paiTer pour rebelle , 
Quoiqu'il lui plût d'imaginer , 
Il falloit obéir, fans rien examiner. 
Avoit-il obtenu l*entiôre confiance? 
Les plus critRS abus devenaient fes eflais, 
A la^iïiture même il fidfoit le procès , 
£t vangeoH par le fang la déibbéilTance. 
Un roi n*étoit plus rien chez foi , 
C'étoit ce monilre-là qui devenoit le roi* 
Yobates , alors , régnant fur la lieie , 
Reqoit'daas fon palais un jeuacL aventuiieï) 
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QjDe précédmt un ordre mei}ttrî«T 
Qitî devoit lui coûter k vî^ 
Il déplaifoit à ce bon fouveraiii » 
, D'en&ng^ter ainfi & main* 
Et , cependant » Tordre yenant d'un 
gendre. 
Il &nt paroître condeicendre. 
pn échappe au foupqon de vouloir ménager^ 

Celui qu'on expofb au danger* 
^Prince 9 vous arrivez dans une circon- 

* ftance 
Q|ii vous appelle au plus brillant fuecèt : 
Le péril en défend l'accès i 
La gloire en eit la récompenfe. 
Préparez-vous à jouter aujourd'hui 
Contre un monftre plein d'arrogance , 
Qui combat ici ma pnilTance i 
Dont mon peuple eft la viâfme & l'appui, y^ 
Bellétophon : car enfin , c'étoit lui , 
De ce propos ne conçoit pas d'ennui. 
Il faut qu'il s*arme en diligence. 
Soudain de neuf beautés il rcqoit Taflit 
tance : 
ISUcs mettent an Paladin, 
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It rafmct & le gargcrin. 
Un couriier , qui tentoit fa première «vea* 
tuiê, 
Devoit lui fervir de montage. 
Deux ailes d'un beau ffis pezld 
En ont feit un cheval aîlé. 
Le ckaimpîon fur lut s'élance ^ 
Armé d*une invincible lance. 
£t le monftre bîentdt eft atteint, égorgé. 
YobatC8 fe voit vangé. 
De qui? d*ùn vilain préjugé. 
Quand le peuple eût cennikia béte» 
Au libérateur il fit fête. 
On de^ne aifément k refte des aftcus: 
Cétôit Pégafe & les neuf Sœurs. 
Bellérophon étoit poëfee. 
J'en vois bien plus d'un qui s'apprête 
. A mériter le prix au héros adjuge. 
Tel pourroit aller loin , à moins qu'on œ 

rawête. 
Jeune homme ! , . encore un mot! • < tonk 
u'çSt pas préjugéu 
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FABLE LVL 
VÉléphant & h Grillon.. , 

Secondé par TefFort du vent. 
Le feu , ce terrible élément , 
D'une forêt majéftueufe. 
Des animaux retraite heureufe, 
Ne feifoit qu'un brâlier ardent. 
Tout s'y mettoit en mouvement. 
On voyoit partir à la file , 
Quadrupède , infefte , reptile. 
Parmi la populace vile , 
A pas trop raccourcis , Tinfortuné grillon , 
Voyoit , toujours courant , fa fuite retardécii 
Il en faifoit un million 
Sans avancer d'une coudée. 
L*éléphant pafîa. " Monfeigneur , 
Dieu bénira votre grandeur $ 
Frenez^moi fur votre trompe ) 
Mais l'animal orgueilleux 
Pafla d'un air dédaigneux. 
Il ne faut pas qu'on s'y trompe ; 
L«« grands ae ibnt que pour eux.. 
. P_iij 
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FABLE LVIL 
Mercure & le Temps. 

DANAi,lafiUed*Acrjfe, 
Dormoit en paix , cLôfe en (à tonr. 
Ouverte aux feuls rayons du jour» 
A râbri de toute furprife : 
Lorfqu'y tombe, à grand carillon. 
Un tas , qui n^étoit pas de paille i 
Il s'agiflbit d'un million , 
Venant à travers la muraille, 
Jupiter, ce ehymifte adroit. 
L'a fait filtrer par cet endroit 
Une Du^ne , Ikge 9l foigneufe , 
Qui , de plus était connbifieufe , 
Voit tous ces jolis médaillonie : 
£Ue en prend des échantillons ^ 
A pleines mains : mais c'eft pen dire 
Elle en ramaiTe à plein giron. 
Puis va voir fi le compte eft rond. 
Voilà Danaé dans la crife, 
Sans .recours, fans pouvoir crier ^ 
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SiiflS le vouloir. Voilà Mercure , 
Courtier de toute Taventure, 
Attachant Taile à fon fouUer. 
Il apperçoit le temps qui paiTe; 
il va le fnivre dans Tenace. 
^ Hola, lui dit -il, grand pécheiu* , 
Qui vas traînant tout dans -ta na0e, 
Fais-nous quelque petite gràoe: 
Arrête-toi , c^eft Jupker $ 
CTeft ce Dieu, (kos prince Se uns pMk « 
QjQi recourt è ta oourtotfie : 
Il pafîeicî fk Bintaifie; 
Mais elle lui c«oût|r un peu cher. 
(0.ue de doublon» \ la huit s^écoule. 
Fais-la durer le double, au moins* 
Qii*eft-ce que cela pour la foule 
Dont le jour fournit aux befoins. 
Us dormiront d'autant , peut-être ; 
En ce cas ils n'en verrout rien , 
, Et tu feras plaiiir an maître. ,, 
li^e faucheur lui répond : " vauri^ ! 
Fefte de cour! qui conlldère 
Les individus de la terre , - 
Comme un néant auprès de van^ * 
AUez: je V(M{8 eu vcu%à tous*. 
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€*eftnan vol forcé qui m'enportç» 
Cependant je ferai de forte 
Qu'il tourne un jour 4e vos côt&. 
Et 9 loin d'être votre complice > 
Un jour ma faulx fera juftice 
De tontes vos témérités. 
Si ton maître qui me fait honte , 
Trouve que mon allure prompte 
Borne ici fes amufemens. 
Dis-lui, que d*une ame foufFrante, 
Sans que fon mal l'impatiente , 
Je vais abréger les tourmens. ^ 



FABLE LVIII. 
Za vie & la mort du Servent Python. 

Un ferpent , un dragon , quelque çhofe de 

mieux , 
Python,. , vous revenez çnçorç aux demû 

Dhux, 
pe leurs ^ï\^^ delçursfeits, le récit uoua 

accable , 
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Va me dire mi cenfeur : ^Faites-vons ime 

fable ? 
Parmi les animaux choififTez vos aâears« 
Suivez le bon Ëfope , il Sï très-peu d'ufage 
De cet étrange ciel , éloigné de notre âge» 
Kqus voulons des tableaux rapproché^ de 

nos moeurs. 
De rinftinâ animal, la marche toujours 

fure , 
Fait de notre raifon beaucoup mieux U 

cenfure. 
Python étoit un être merveilleux , 
Enfent d'une déefiè , & prefque égal aux 

Dieux. 
^ Qjoi lui? Pégal des Dieux ! autant vaut 

kla chimère, 
oit fils de madame Tellus, 
En françois , madame la Terre* 
N'a-t-on rien à dire de plus ? 
Ce n*étoity félon moi, qu^ne très-loutde 
bête, 
Je ferai plus , fi je m'entête. 
Je prouverai mon dire par le fait, 
Je débute par fon portrait: 
Imaginez rénorme créature , 
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Tenant de rhnmaine figure , 
Depuis ta tète à la ceinturé 4 
2b(ais quels yeux ! c'eft' le feu d'un voltan 
qui s'oint. 
Si Ton en croit la renoounee , 
Il en fortoit de la fumée , 
fians qu'elle pût cacher la rage qui s*y peint. 
Au haut d'un front cornn » d'une étrangef 

manière , 
Bes ferpens irrités , en forme de crinière » ' 
S'agitent, fans (relâche, & fe couvrant de 

dards. 
De cent mille trépas menacent les regards^ 

Au fond de fon énorme gueule , 
Jtn lien de dents , efi; une double meule* 
A la porte d'un fort , lorfqne furvient la 

nuit , 
Une herfe s'abbat avec un moindre bruit» 
Parlons de fa poitrine énorme, 
Couverte d'une écaille informe : 
Le verdâtre limon dont il fiit engendré 
Y reluit , fous Tordnré où le monftre eft 

vautré. 
Ses mains i difons bien mieux, fcs pattes 9 
non y fes ferres^ 
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Q.u'arment des, ongles mortifires , 
plus aigus , plus tranchans que ne Teft ttn 

rafoir , 
Criblent jufqu'aux cailloux qui couvrent 
le terroir. 

QjDe diroQS-aous de fon énorme queue 7 

Elle éclabouflbit d'une, lietie. 
Far tout où retomboit ce déluge bourbeux , 
Sa chute enveloppoit les êtres malheureux ^ 
Dont aucun n*écfaappoit à fes griffes cruelles» 

Il s'élevoit encor avec des ailes , 
Qui, par bonheur, n'étoient qu'an mani» 

nequin , 
De côte de baleine & de peau de requin. 
Sur ce tableau (pardonnez-moi, madame^ 
£n vous interrogeant , je deviens impoli }$ 

Si votre chien vous fembloit moins joli. 

Nous diriez-vous , qu^il a de rame ? 
Vous allez donc réduire au plus bruta} 
inftincb , 

L'horrible animal que j'ai peint. 

Et , d*aut»it qu'il m'eit nécefiaire. 
Je prétends m'en fervir , oomme Efope eûf 

pu iaire. 
€'eft trop nous anéter ; eatamoiis le^jeU 
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Le foaverain dti ciel étoit un Dieu coquet 
Et , fans s'embarralTer ii Juno'n en raifonney 

Il s'étoit coëSe de Latone i 
Son éponfe en gémit , & médite en fecret 
Les moyens d'écarter (a rivale ôdieufe. 
Faire du bruit , lui femble peu difcret* 
On fait que Latone eft penreufe : 
En reffrayant on eft fur de fon fait, 
f ython , pour tel office , eft un être parfait 
^* Partez, Iris , defcendez fur la terre , 
Je Vous y fais ma meifagère , 
Et décidez le monftre à remplir mes pro/ets $ 
Pour Ten récompenfer tous mes tréfors font 

prêts» 
** Madame, dit Iris, le monftre m*épou« 
vante. 
Vous me voyez toute tremblante 
Du feul deflein de l'aborder , 
Et d'ailleurs , pour le décider 
A braver Jupiter en attaquant Latone, 
Far quel motif faut-il qu'on l'aiguillonne? 
En vous obéifTant, je ferois mon devoir i 
Mais ce que vous voulez excède mon pou- 
voir. , 
jr«aon lui répond: " Vous êtes jeune encore^ 

> Iris , 
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Iris , vous atteignez à pefne à TOtre aurore. 
Je connois ce que vous valez: 
Il a*eiï monftre qui tienne, allez. 
Exécutez les crdres qu*oirvous donne* 
Bu charme qui vous environne , 
Vous connoîtrez bientôt Teffet. 
Python y en vous voyant, devient votr* 
fujet 
Dites-lui : Notre fouveraine 
Vous livre Tobjet de la haine $ 
Fourfuivez-le. Jupiter en couroux , 
Si Jnnon n'y confent, ne peut rien contre 

vous. 
A cet ordre précis , la nouvelle courière 
Du firmament a franchi la barrière , 
£t le confolant arc-en-ciel , 
QjDi faiibit Tomement du ciel , 
Pour la première fois vient embellir la 

terre. 
Son arc , en embraflant le quart de Vhéttù£» 
phère. 
Porte une bafe fur PAthos Ci>; 

( I ) Atkû* « moBtasiM entre la ^facédolne ft 
la ThKaot. 
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^tWÈâ Pftiitre, de Python » t pour appi^ 

U dos. 
là ^ de rair qu'on aurait 9 lorfqne rien n'io- 
téreffe. 
On v.oit defcendre la àéeffe* 
A fon approche on eût vu les vapenn 
Qjii Yexh^oient de la terre infèâee, 
Par rénorme maiTe habitée. 
Se peindre , en un moment , des plus ride^ 

couleurs. 
De çéleftes parfums remplacent les odeufi 
Pe cettç rls^on , juftement abhorrée.: 
Les fens attefteroient qu'on k couvre de 

âeutsi 
Et le £bleil, ia haut de la^ plaine Ethérée, 
Ne craîgnanc plus de voir pet endroit odieux, 
Y dard« fes, rayons , lans détourner les yeux* 
hç monûre , traniporté» fe retour en arrière i 
Les ferpens , qui formoient fou horrible 
crinière » 
Ceiïant tout-iUcoiip d*étrje ép^irs , 
Endormis for fon col , y retambeot Ikas 

dards» 
U voit Tob jet divin qui fur lui fe repofe... 
Quoi, vous! Quoi fur mqn iQ9\ qui vous 
amène ici I 
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Daignez m'en apprendre la canfe*... 

£h , comment , Python i vous voici ? 

Aux environs la plage eft inondée : 

J*y vonloîs trouver nn appui y 
Et, d*enhant , à mes yeilx , vdte armure 
a relui 

Je vous ai pris pour une mine rare , 

Un tréfor arraché de cette tepre avare » 

Un tas de métal précieux. 
Comme toat eft ici cloaque on précipice.... 

Mon dos eft à votre fervice ; 
Et flatté de fe voir honoré par ks Dieux» 

Répond lemonibre glorieux. 
Je veux bien m*en fervir , dit Iris , d*fii* 
tant mieux 

Que j*ai quelque chofe à vous dire. 

„ On s* entretient de vous , îà-haiit y. 

Et ce n*eft pas pour en médire. 

Ace propos qui le met en délire^ 

Le monftre auroit voulu fourire ; 
Cour cette exprefiîon, fes traits font en 
défaut 

Irispourfnit ^^ Dans une conférence ^ 
pans vn confeil, QÎi bien peu font admis » 
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Junon laiffa , pour vous , voir quelque ^r^- 

férelice 5 . 

Aifément vous pourriez être de fcs amis. 
„ Qjii moi ! »répond le monftre , enivré 

dïfpérance , 
Elle peut difpofer de toute ma puiflànce, 
De.la reine de TUnivers , 
Je fuis pxîêt à porter les fers. 
Iris AToit bien que le traité aXvance , 
. Et que Python eft prêt à tout dfer. 
Quoi qu*oa veuille lui propofer. 
De Jupiter , un autre auroit craiat la ven- 
geance. 
Lui n'en eft point épouvanté. 
Toujours le fcélérat crut à l'impunité; 
Four mériter fa récompeafe , . 
Moitié rampant, moitié volant , 
Il vient 'de prendre fon élan. 
^ Et fe tranfporte tout de fuite 

[ Vers les lieux que Latone habite. 

La belle voit venir cet horrible galant, 
' Attendant toute autre vifite : 
La £rayeur , aux jambes d'Elan « 
Au bord de la mer Ta conduite » 
Et la frayeur l'y prédpite. 
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^ndlup1lin bien inftniit la reçoit fur fou 

dos , 
Ponrelle,, VOchn vient d'enfanterDâos, 
Uu.couple y va prendre naifiknce , 
Mis à Tabri des tireurs de Jnnon > 
C'eft Diane , c*eil Apollon. 
A peine éclos , ils font en jouiflknce 
Et du pouvoir & de la préféance : 
Four les Dieux i^ n'eft point d'enfance: 
Dès qu'ils font nés , ils ont des foins i 
€'eft , peut-être , un bon temps de moins* 
Us ne font jamais vieux : ici tourne la 
chance : 
Je la crois toute en leur faveur. 
'Un autre poid^ entre dans la balance., 
* Toujours vivre : fort bien : pourvu qu'on 
foit heureux : 
Il faut cela pour m'en rendre envieux. 
Voyons quelle eftla conbilance 
. Dt ce nouveau couple de dieux. 
Xa-hant , comme ici*bas , tout change de 

mefure , 
Selon les paffions qui gouvernent les lieux : 
Diane efl an palais, en très-bonne pofhire» 
ApoUoo prend vux vmz V^ ^^ *^°^ éblouir. 
Hiij 
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EnHaVtiilant • il hnt jouir. 

Il s'amufe à tirçr de Tare & , fur U terré , 

Il efeercheun but fur qui lairoer (esixaits i 
Il apper<;oitreniieini dcfam^ : 
Iks eflkis du talent Python fera Icsfttts. 
Le monftre fe plaint ; il: réclame 

Ce pouvoir qui pour lui devoit fe déployer» 
Sans être écouté de 1» diamc. 

8s mère en fa faveur auroit dû s'employer; 
Mais , ayant p^u*oett& haine 

Qu'elle conçut, jadif, con*c; Fengeancc 
humaine, 
Honteufe , un peu , de Savoir engendré , 
Ses vcBUX pour lus» font, qu'il foi* eâtcrré. 
Tout rUniveis pcarfè de mêmei 
U beugle, il jFUgit, il blalj^bêmei 
Et crève , îndignt de p«t*é^ 
.Vous qui courez la même, diance^ 
Vils mîniftres de la> vengeance » 
Um roman vous eit décUé. 
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FABLE LIX. 

jâgologie pour Dimocnté ^ 
ou 

Hypocrate & les Abdéritains^ 

JLêh. Fontaine vous a conté 

La £abk qft'îd J9 médite 9 

Après lui , c*efl; témérité 

De revenir fur Démocrite y 

JViait 9 dût (bn&ir ma vanité 

De quelque piquante apoftrophç. 

Je fuis trop vivement tenté< 

De parler de ce phik)fopbe. 

C'efè qu'il avoit de la gaîté ,, 

Qu'il aimoit alfea^ fk^chimère-. 

Four vouloir, au milieu d'Abdèrc 

£ta))lir (à Divinité. 

Comme je ne me c;onnoîs guère % 

Il fe pourroit, en vérité, 

QjDe j^eufFe de fon> caraébère » 

l^i j& m'CQ trouvecûis Satté^ 
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11 fit nn fyftéme aflfez lefte « 
Sur lé monde & fes élémens : 
Le tout, je crois, par paflë-temps} 
Il en rioit comme du relie. 
De nos jours, tous ceux qu*on « fut: 
Ne me paroiflent pas plus gais. 
Je relTens une peine extrême. 
Que nous n'ayons pas fes écrits $ 
Nous verrions le fujet des ris , 
£t (pourrions en rire nous-même. 
Concevez bien notre malheur. 
S*il fut jamais quelque Penfeur 
Doué d*nfle trifte Minerve , 
Tous fes écrits on les conferve $ 
Des bibliothèques on fait 
Le temple de Tennui parfait. 
Joignez à ce la per^eâive 
be ce qu*il faudra qui m'arrive » 
A' moi, qui ne fuis qu'un rieur» 
£t pardonnez-moi mon humefur. 
Mais il faut reprendre la trace , 
De ce philofophe de Thràce. 
Les bonnes gens de ce terroir» 
Parce qu'il diiatoit fa rate, 
<lu'il voyoit, ou qu'il difoitrpir. 
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Tantôt dtt bland, tantôt dn noir. 

Le cnirent fol. Pour y pourvoir. 

On députe vers Hypocrate. 

Toici venir le médecin , 

Qui s'abouche avec le malade. 

Leur entretienne fut pas fede^ 

Ce fBt alors fin contre fin. 

Au retour , les bourgeois d*Abdèce 

Dirent à rEfculape; eh bien! 

£ft-ce %tt*on ne lui fera rien ? 

Que diable voulez-vous lui faire ? 

Ce fol prétendu , par ma (bi ! 

Argumente bien mieux que moi j . . . • 

Mais il a la tête fêlée. 

Sa cervelle s'en eft allée 

Bans les voyages qu'il a faits. 

11 nous raconte certains traits. ... ; 

Ke croyez pas qu'il vous attrape $ 

Il les a vus, dit TËfculape 

jVlais fon monde pulvérulent , 
$i propre à faire du ciment ? . . . . 
Le monde , quoiqu'il en décide , 
lï'en eft ni plus ni moins folide $ 
Sa tête eft bonne , j'en réponds ^ 
pour le prouver il eft en fonds. 
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tJh yife a«t*il quelque fSèlnre» 
Bientdt l'acheteur le preflTent i 
Il le frappe: le fon qu'il rend» 
Partout, décèle la rupture. 
Celui fur qui j'ai mis la main » 
Sft tout à k fois comble & (uâ, 

JF//I 4u cinquihnt Volumf. 
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